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PROLOGUE. 

Le théâtre représente sur le devant de la scène, aux premier et se- ' 
rond plan», une eiamle et riche truie, dont les ridi-aui ouvert» 
laiss.nt voir lout le théâtre. Ail delà de la tenta, une campagne i 
(a plus étendue po«»ihle, lerm nre par des mlllnei sur le«|uelli-< 
on gravit par un chemin «pii serpente Fort loin, en perspective, : 
les mura de lu ville «le Nanrj-. Sous la tente on voit plusieurs 
liège* cl une tahlc sur laquelle est placée une riche armure et | 
les insigne» de la royauté. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

(A tant I. l«Ttr «la rideau. U brnil tu iitslrumrni* guerriers indigne t|i'«a 
li*r* baul.lt. Quand le lidean •• lui. le* flairent, l«a «ara «l du cris 
tonf.n rflrniiTT.nl. AuttitSi, ci par nain Ira cnnlittu d'en du «d4e* du 
ilidiu, en veil Mrlir de* greepu de eeldeta poussés per d'eairet 
gronpr». Ile rrmpliisesu uato l'é:teduf, mats ai font pu traverser nui 
rapidement; tandis p’ia même temps ni feule de femmes, de jeunes 
fillrt el d'en Canli (■■•erieoi les collines an sens In. erse, en jetani des 
erit S l'es péri de e. mbai. A l'Io.lAJll où lente eeiu mêlée leaserse la 
Mène sur Inus 1rs peints el disp. rail, Charles, Kcberl el trais tbet-l rr., 
leu l'épée à la main, entre prSeipiiammenl «eu la tenu d'un air iriens* 
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fiLODIE. 



pliant. Tout le» cinq m it f«u » ert« d'arraur.» «ti»»' unit ut parrll'.tt. A't- 
ttn >1||M na dl-i>»g«.r r.liarUt autre». Il* ont l»u» la tliiire liiittA-*. 
et le 'r». nt en entrant.) 

les qlatre cohpacroh» t»s CHARLES. Victoire! Victoire nu duc 
de Bourgogne ! 

eut rues, arriitoi. Cesse* ccs cris indiscrets, l'espoir vous 
aveugle. 

lcbkrt. Non, sire, ne doute* plus de cet inconcevable pro- 
dig-. Je l'ai vu de mes yeux, j'ose vous l'attester. Quoique 
nulle fuis plus nunibiviix que l» s tiôlrcs, les soldats «lu René, 
frappés d épouvanté au nom de Charles lu Terrible, et surpris, 
confondu* de l’.iudace d’une poignée de tpiem-Ti décidés à 
mourir avec vous sons les mur* de N iPCj, fuient de toutes 
paris, jettent leurs arm«*, leurs étendards, et livrent lu champ 
de b «taille à ceux qui n espéraient y trouver que de glorieux 
tombeaux. 

catnLCH. Grand Dieul serait-il vrai? Après d'affreux revers, 
d'épouvantable* défaites, la fortune inconstante reviendrait- 
elle encore sous le* drapeaux ne Charles T Eli bien! il faut la 
mériter. Otei-mm cette nnuiire qui me e«che aux regards de 
l'ennemi. Je veux, au milieu du carnage, reparaîtra couvert 
des marques de la royauté; montrer à tous les veux Charles 
le Téméraire, et redoubler, nnr mou aspect. l'effroi que mou 
nom Selll inspira. Mes armes! (L*« irnia chreUen bat «a tuouveineul 
pour lui pfttfutrr eelki qui «oui wr la table. | 

ecbeht. Arrèlqx., . sire, au nom du ciel, étouffez cet impru- 
dent «lesir. Vous n’êtes plus, comme aux jours de votre pros- 
périté, entouré d’armées nombreuses, et presque invulnérable 
au milieu de vos bataillons. Maintenant, c’est à vous, mm plus 
à vos Kbits, quu «les princes jaloux, humiîiés, ont déclaré la 
guerre. Ce n est plu» l'amour des succès, c’est la vengeance 
qui porte les coups, qui les dirige contre vous seul ; et *1 
parmi vos chevaliers on pouvait voua reconnaître, aussitôt 
tou* les-glaives se lèveraient sur votre tète, et nous u'.iurions 
peint assez de bras pour détourner tant de coups. Sire, je 
vous en conjura, combatte* avec nous , mais comme notre 
égal. Laissez à l'ennemi l’incertitude qui trompe et divise ses 
efforts. Il voue cherche, mais en vain : il ne peut vous recon- 
naître a.i milieu d * vos guerriers. Votre nom, qu’il entend re- 
tentir, le glace d’épouvante. Chacun de nous lui parait l’in- 
vincible Charles, et son effroi augmente à chaque instant, 
parce «pie son erreur en voit partout l’objet. Restez donc sous 
cette armure, et courons au combat 1 
LES trois chevaliers. Man bons! 

Charles. Je cède à vos conseils; oui, que la prudence s’u- 
nisse à la valeur. Ce jour, ce jour terrible va décider «le mes 
destins. Ici, ici, le trépas... ou l immorCdilèt Comte Amaldi, 
la liiite de l’ennemi |ieut n’élre qu'une feinte pour attirer nos 
soldats dans les plaines «*l les v tmidroyer. Courez et ramenez 
mes guerriers vers la colline qui les protège contre le nombre. 
Vous, chevalier, faites avancer le corps de réserve que j’ai 
laissé près du fleuve : c’est ma dernière ressource... N'importe, 
il faut avant la nuit arracher la victoire! Voua, avec un déta- 
chement des plus intrépides, brûle* tous les villages. «*oint de 
retraite à l’ennemi; point du retraite pour nous-mêmes! 
Allez, Charles a retrouvé loule l’énergie et l'intrépidité qui lui 
valurent les noms de Terrible, de Téméraire t Allez ! 

ecbert. Courez! et, sous les muta de Nancy, la victoire ou 
la mort! (Ua trois otaftlian aortaot.) 

SCÈNE II. 

CHARLES, ECBERT. 

ec&ert. Ahl Chartes, je vous retrouve enfin; Je reconnais 
en vous l’invincible monarque. Venez 1 (iivanoriîri CRarit* lui ookit 

la oaaia. le nantie et jetta aulaur de lui Bit regard inquiet.) 

Charles. Cher Ecbert, è toi, le compagnon «le mes premiers 
exploits, inon frère d’armes, l'unique ami que le ciel m’ait 
donné, ce«se de t’abuser ! Non, je ne suis plu» ce Charles que 
l’univers admira, dont les siècles futurs honoreront U mé- 
moire; l’étoile de ina prospérité a disparu des cicux; la 
fortune, épouvantée, m'a fui À l’aspect des champs de carnage 
où ma fureur et ma démence ant englouti nies peuples... (r*. 
gardant araa affroi autour de lui.) Et le génie du malheur en est sorti. 

ecbert. Charles!., quels souveoirst.. et dans quel mo- 
ment!.. 

charlks. J’affecte une assurance qui n’est pins dans mon 
cœur; je ne compte point sur la victoire que je dispute à l’en* 
netni; mais le désespoir me rend encore redoutable. Je ne 
sais quel pouvoir infernal me tient lieu tout & la fois de force 
et de courage. Je sms venu chercher la mort sous les murs 
de Nancy!.. Malheur! malheur à mes ennemis si j’y trouvais 
la victoire t 

ec&ert. Venez donc l’obtenir I Vene^ la mériter t 



CUAW.Eà, rrgardaul eurore aut-jor de lui. Attends! un* jo«* IMét«« 

«U imrrur.) Non, jt» nu l’.i perçois pins. . Lu ciel s'apaiserait- il? 

mm. Que cb ‘rehaut vos teganls? 

cuarle*, à d<rot-v*i». Le spectre, celle fuis, ne m’est point 
j apparu. 

ecrert, avec méprit* «t d-utuur. I.e spectc?.. Grand Dieu 1 ., 
quelle démence! Charles, ou combat pour vous au mug du 
ciel. . 

Charles, m un peu d'cfar.wesi. Non, co nVst p.u du ciel, e'est 
de l’eu fer qu'il soit puur annoncer le désastre! Avant cha- 
cune «le mes défi ites, le fnntô ne s’est montré... (Rapai-dant ê»*- 
meni Beècrt.) N‘u»-tu jamais rencontré, parmi mes soldat», un 
guerrier couvert île deuil, dont le» trait» »ont cachés, auat 
toute l'armure est noire? 

ECBERT. Juin. lis! 

Charles. Tu n’as pas dû le voir, tu n’es pas criminel... (Un» 
ba» «t d ue air nonbra.) C’est le génie fatal qui me conduit k ma 
perle. 

ecbert. 0 douleur! l'infortune l'accable «t sa raison s’égare. 

Charles. Non, mon a.ni, ce n’est pmul un vain songe. A 
Moral, où U terre fut couverte des cadavres de mes soldat», Il 
me suivait sur le champ de carnage. Mes yeux énouv.mléi 
l'aperçurent encore au pied du pic Terrible, an fond du gouffre 
où roulaient sanglantes les tètes des religieux du monastère 
d'Underl tcb. Partout enfin, parfont où iiu fureur, depuis mes 
revers affreux, signala mon passage, je le trouvai devunt moi 
comme le génie «lu malheur... (mui>*«-imdi a» mtl* «U «•««*.) 
Mais il n'a pins reparu! Allen», allons combattra! 

ecbert. Allons! 

CHARLES, lui rendant te* berna. 0 nU'Il atnil 

ECBERT. a' y précipitant. Moll prince! fil» M lieaaml ambr«(*d*.) 

DE» VOIX, hùra du ibeétre.— Grand bruit 4'arwea. fdiarie»! t.haj’les! 
Chlrte»! 

echert. Roi de Bourgogne, entendei*vuus ce» cri»? Vos sol- 
«lals voua appellent. 

Charles, v ii I je sens renaître mon courage, et je veux leur 
montrer Ch irles le Téméraire. 

ECBEHT. Je cours vous annoncer! C'est leur promettre la 
Victoire. ||t *orl précipitamment. CE trie», qui le tuü, t' arrête tout à »uj> et 
retient nr æs pas. — La suit eoramence à venir.) 

SCÈNE 111. 

CHARLES, d'.bord K.l. P.» LE SPECTRE DE LA MORT, 

moi U fi fut t d'on guerrier. 

CHARLES, il tir* ao« épée el met un genou en terre. 0 DiCttl foi qui 
lis dans le cœur des mortels, tu sais une toujours mon dîne 
eut borraur des forfaits; que la fatalité m'a seule conduit au 
crime, et tu vois me» remords. Ah! rends-moi U victoire ! 
reuds-moi mes jours de gloire, et je jure que ce fer ne bril- 
lera dans les mains de Charles que pour un noble et digne 

usage, (il a* relève. I* ipeetre r.t entré «t t'eal place derrière Lai.) Que 
mon sort s'accomplisse! Allons!.. 

LE spectre. Arrête!... 

CHARLES. Dieu!... le spectre I... (llrccnU. fixant la ifwcp* «vae ef- 
froi.) 

le spectre. Chartes le Téméraire, tu demandes à l'Eteroel 
de t'accorder la victoire, je f apporte sa réponse. 

CHARLES, frappé de Wreur. Toi!. . < Muit obtenu*. On cnlrod aoncer le» 
troeipetlea et retentir le dtquctia dea or *■:.) N'eiltûiuls-lu pas retentir 
le signal qui m’appelle? Mon sort se décide... il va s'accom- 
plir... Il faut combattre... Laisse-moi, laisse-moi sortir. 

LE SPECTRE. Demeure I (Cbarita veut ftlrv O» pat; t«* rideeoa d« ta 
teoiv m refriM’ai d '••»-* rmn •**« «a brol* épauvanUbU, *«**»* ai le 
vent, la grêla et le toanerte la frappaient à la faie, et qaelqnr» éclair» kfll- 
leat. Clurlit a’arrét» eantmr pétrifié.) 

charle». Quel pouvoir inconnu m’arrête, me repousse et 
m’attache où je suis? Homme, spectre ou génie funeste, est-ce 
toi qui jettes sur mes yeux le voile qui les couvre? Est-ce toi 
qui glaces mon sang dans mes «eines? Pourquoi me poursuis- 
tu depuis mes joui* du malheur? Pourquoi m’apparaiv-lu A 
| l’approche des combats? Pour«iuoi l’ai-je vu partout comme 
le vautour funèbre errant sur les cadavres dont ma fureur a 
couvert les champs de l’Helvélie ? Qui és-lu? que me veux-tu? 
1 quelle est ta mission? 

le spectre Tu vas l’apprendra. Tandis que tes amis, aveu- 
glés par un succès trom|teur, vainement se dévouent au tré- 
pas, toi, qui ne peux plus rien sur 1a terre, écoute, juge-loi, 

1 et reçois ton arrêt. » 

CHARLES. Dira ! 

le spectre. Le ciel, en t’accordant le bienfait de .a vie, per- 
mit que tu réglasses toi -même ton destin. 11 te «loua d une 
âme supérieure, «le vertus, de vaillance, «le pouvoir. Quel 
i usage as-tu fait de ces dons précieux?. A-t-on vu sou» tes lois 
! les peuple» plus heureux ? a-t-on vu l'Éternel plus digu*uieot 
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adoré? N’as-tu tiré ton glaive que pour la justice? Avare du 
sang humain, as-tu repoussé U guerre, ré | «audit sur les 
Chaumières l'abondance el la paix? Nunt Esclave de tes pas- 
sions, aveugle de la vraie gloire, tu a» tout immolé à ta fausse 
ambition, tu es devenu cruel, sanguinaire, parjure; tu t’es 
joué des lois humaines, delà puissance divine; tu l’es baigné 
dans le sang des hnutiqcs, el tu as jonché la terre de cendres 
et de tombeaux! 

Charles. Juste ciel! est-ce ta voix que j’entends? 

i.e spectre Ton amour criminel plonge dans le cercueil la 
fille du vertueux Herstall. Sftint-Maur «si assassiné, et sa tille 
nu lierceau, l'innocente Klodie, est proscrite, dépouillée de 
son bérit.ige. Elle fuit avec Herstall au fond dit l’Helvctie, et 
pleure sur les tombeaux une la rage a creusés! 

chaules. Arrête! arrête! ce ne furent point mes mains nui 
fr-'pi'êreiil Saint-Maur... el pourtant ce forfait est mou plus 
grau fl supplice. 

le spectre. Tout couvert de son sang, lu cours au pic Ter- 
rible; là, 1rs rochers, témoins des plus horribles sacrilèges, 
alU-sleqt encore à l’Univers le massacre inouï des religieux 
dT’nilerlacli; et sur les bonis épouvantés du lac de Moral, 
avec les ossements de tes victimes, on dresse le monument 
effroyable qui doit, de siècle en siècle, apprendre A la postérité 
b maudire ta ua'iimii-e! Charles, voila tes crimes! le Juge 
éternel tient sur toi la balance : la mesure est comblée; 
l'heure terrible a sonné; tou règne est effacé. De revers en 
revers, d'abîmes eu abîmes, lu es tombé du faite des gran- 
deurs humaines. De supplices en supplices, tu vus mainte- 
nant rouler jusqu'au cercueil; et vivant, vivant encore, mais 
déjà devenu la proie des tombeaux, lu entendras l'univers se 
réjouir de Ion trépas! Tel est l'arrêt terrible! l'arrêt irrévo- 
cable ! je viens te l’annoncer au nom de l'Eternel. 

Charles, arec fureur. Audocieux ! Quel que soit ton pouvoir, 
qu’il te vienne du ciel ou que l'enfer t'inspire, tes horribles 
discours ont ranimé ma colère, et ce glaive va l'apprendre... 

(il tir* «nu q*-e et veut «a frapper la sprctr* ; osai* celui- «i, .l'un seul g,*!*, 
l'yrrile, Charles recula, et l’upcc tombe de ta tnaio.] Dieu! ton regard 
me désarme... (a roc ri*c fureur «r»nuai«.) Eli bi«u! «Ml UOUl du 
Dieu dont tu prétends uf apporter la sentence, achève .. Fais- 
toi connaître... Apprends-moi qui lu es... Dévoile & mes yeux 
ton visage. 

le sfecuie. Tu le veux, Charles : je suis la génie de l'ablrne, 
où ('univers entier va s’engloutir. J’ai dévoré les milliers de 
victimes que tu m’as immolées. Bien lût, bientôt lui-ménip tu 
deviendras ma proie... Regarde- moi, ri tu l’ose». Je suis la 
Mort. (Il It.e u videra. La Uruii affreui ae t»il euti-odre. L« luuuerre gronda; 
les rrla n brillent t à leur Leur on «vil août la e**q«i< un lèt* da mort.) 

ohakles- Ah .. Je suis prêt à te suivre; délivre-moi soudain 
de l'horreur de vivre sous le poids du malheur. 

le si'ECTRE. Non 1 expie tes fautes avant de paraître devant 
Diun. L’unge de la paix, de la miséricorde doit s« montrer a 
toi sous les trait* d'une vierge; il t’attend : s'il te pardonne, le 
tic) s’ouvrira. 

ourle». l.’ange da paix, de pardon!.. Ah I dis-moi, où 
dois-je aller l'implorer? 

LE spectre. Au Moiii -Sauvage. 

Charles. Au Mont-Sauvage! Et mou peuple, et mon ar- 
Ittev?., 

Lfi SPECTRE. Tu n’en as plus !.. Adieul (rjiquetia d'vm* a, cria 
de gu*»ri«ii j J’fUiciids l«s cris des combattants; le sang ruisselle; 
la U.miuiu brille... C'est tou dernier sacrifice, je l'accepte. 
Visible pour lui seul , invisible pour tous U» aubes nu mi- 
lieu du carnage, pour la dernière loi» je vais compter les vic- 
times. Charles, après ce jour affreux, tu ne me reverras plus 
qu'à l'iusUut redouté du cbôliutuul uu du patdon. Adieu! 

(Su/ I* («Mc qu'il bal, U laaU iiim 4-a, lauU «a Wf**»». »l P-n <«l la iAAHh 
« ra'tft d'ura foula d» § u.r, €i, .»u.b*tU» . La «pMlro io , >m« «a mjl-ra d'ru« ; jar- 
nm, «a .««Ha l’aj^'M-uu, ai, irera ila, H «imd fWk». ErWrt, Aouldj «t Wu- 
eoup da ascaarepl p«tt |nUa«**l al lui) laai U dtivfdcq d’ra *a»M.) 

8CÈNE IV. 

CHARLES, ECBERT, AMtLDY, chevaliers, guerriers « 
taat au f»ad{ LÉ SPEl.THE, aa miliau de* • 



sçjiRRT. Charles! Charles! tout est perdu J 
ciiari.es, *»*c dé***?oif. je le sais. 

ecbert. Une armée formidable est sortie des murs de Nancy ; 
tout a péri dans la plame; vos soldats meurent en héros. 

DK» VOIE FS DEHORS. Ebattes ! Charles I 
chari.ls. Ils m'appellent; allons mourir! (To«t laa cb«vaiim 
Svvitcwi.) 

ecbert Fuis, fuis, infortuné Charles! la présence ne peut 
changer lu fortune. Fuis, que du moins nous conservions tes 
jours ! (tu **ul«rtl l'entraîner. 



Charles. Non, non! ilfaut mourir! l'heure fatale a sonné! 
Voici le dernier jour du règne de ton ami, Ecbert, «mirasse- 
moi pour la dernière fois! Adieu, adieu'.. Tu 11e me reverras 

plus. (0 s'arrache de Kl bras.) 

m: iik ht. Charles! ,ch*rk* «on prédpdnm«i«(iu) Amis! sauvons le 

roi ! (Lci f A«’»' m tuira.it l'.hul**. Calm.fi, imu .0 <a.h-a Alt roinba1i.nl*, aptr- 
<oi| U ire «I * é|.Mio><U; la tpoflr- U »u*. Aa-nl l la raibVtl, .|m a'a- 
•ail lira qu’*u fond Uu IAél.ro «1 >«r la eu >ino, dt.ionl pia« »tf, plot cl 

M«nf< luul». le* |«br- du h tri a. Ou tultid d.-a du da f aiioai da Atm r.i:A. 
Tool A c.np da< IrarbiHani dt It'i.awt «anrarenk un inectrdia da «iH««e. Ltt aria 
raduablant ; an* frai* da Cfutatat <■! d'«a>t-U m p»<ip lanl tur la iRablr* aa grit.tiaal 
la ««titra. U"» lira, a armra da lurtk* al d« flattai ira s rar.wi aa cawttfUia* 
ranlra da- tilltfaaii tr«n d. burLt al dt p.-.l** — Tuai d.-p i tll. — tebfl *t 
bl «baa.Lar* lr»*.nrat la tfèaa ittc eHro.. — La* taidua bf.tat, «u prarigxaa' lai 
babillait d-t t.lUaat, marn- al |*t 1- iou.t', lai anfaal'. lat t.a.lltrdi quFH» itaiaaal ia- 
AatM ataaal. D.t uièfat drf««.l..l ira., .utau'a, dr jauaai MWt aatoutaul laau* ptrtt 
at r-.oib.Ucoi «»-f dat arraa ,|.'t ici rai rtaut.tj., E..t«, iu dcua ,*iiu ta titrant «a 
<11. h» laatra*. Ecb-rt. AataMf a: ltt «Aatiliarf raM daat U OMa dat iwt- 

qun dr d«>up..K . — »•* i.,id n.) Arreua, an été*! cessez c« massacre 
inutile! celui pour qui vuiis combattez n’est plu» ! Charles, 
Charles R péri. (Taat k. ciataliar. l'ai.irartat J*ua atf « a-laf.,*. Ou ntl dial 
e< a ra -al laulrt la. Iratmat et ba fu r par I* rul'inc (1 pautuol 4c* Cfîl. 

•I lau. I l fg bail «ntl awtir pjlr-ustja p*r Tua dat cAlat du Iballra.) 

LES COMBATTANTS, criaat. Cll.irk'8 bSl mort ! (il m retle p1« aur U 
Ibéilre qu'Eclicrt, Amaldy «4 ltt ubavtUars ) 

amaldy. Comte de Norendall, guidez-nous; où faut-il porter 
nos pas? 

ecbert. Hélas' j’ai perdu mon ami! que m'iuiiunie mon 
sort! Oui, je l'ai vu tomber tous me» yeux |H»rcé de mille 
coups, et sou corps mutile a roulé dau» le fleuve. 

am a ld v. E; >011 vau table jour! 

ecrep r. AUI du moins disputons *» dépouille à la rage de 
l'euueMi ; que ses vainqueurs ne lassent point un humble 
trophée du cadavre d'un roi! Courons, courons sauver les 
restes du héros! 

TOUS. Courons! ( Pcadaal qu'il* sortant prrcifMtammcut, uu «oit tu* eiia- 
«aikr qui t'avança praibkuM-l at a* IraLu* *ur» la taqlf. < «*t Cbaflaa; «A 
visière «at baifràç. ) 

SCÈNE V. 

CHARLES, at peu ipn MAHI.bl.INh, avec mm «11(401 d« cinq 
* au ans; QUELQUE» SOLDAT». 

( Cbarka ratra ea cRaarelaat tout la tente, et, l'appuyaat l l'entrer, 
à lève ta visière- ) 

Charles. Pourquoi court-on vers le flçtWQ.» en faisant re- 
tentir mon Durai.. Je ne puis les suivre.... je succombe... 
niais je n’ai pu mourir... ; il toa.be aatia tur uu slfgf, *oa ^.cc rat k 
art pu-.1i. — Au laiiae ■ualmt. Marceli e, piir, rdirvcke, et tenant t.,u a»- 
faut Jaa* tel üra*. accourt, poursuivie partrut* toliiata. } 

MARCELINE, criaat. SecuUl'eZ-Uloi, SeCoUfeZ-mol ( ( Elle rterehc 
4 fuir; le* tolilAU lui terme ut le pttwgc; l'un d’eux est prÿl à lui arracher 
tua enfant. Elle jette un cri perçant, el lui échappe eararc. } 

ciurles. Dieu I... quel cri !... 

MARCELINE. |f« tachaqt plus où porter W pa*. «lk court «w Ia tente, 
I entre d'un air egarq, et, aperceiaut Charte», te jette > ici geouu», el met 
aoa enfant b *.-♦ pied», «a l'rcnaul : ) Ail ! 4|U> | il- VOUS Soyez, s uivez 
mon «Ilfaut! (Pendant qaVUacaibravMtM genoux, teelr<iia soldats vont entrés. 
L'un la ren verte au* pied* «le Charles, le second s'empare de l'cafant, l'enlève et le 
jesle dana les bru du traisieta* qui lava eoa èpaa pour le frapper. Marceline 
u’a eu que le temp» da jater un ari terrible i un soldat U lient tcrv^Kc, mais 
Charles a aaisi i„n «pré. ) 

CHARLES. Arréle, barbare ! ( n ac précipita au* la soldat prêt 4 taar 
l’enfant, d'ua reul coup l'etead è an* pieds, fiappe et <0* également le second 
qui lient défendre sou eomptiaq, «t tenant dej* IVnfeul, sa délivrer la raere 
du troisième, quand « dernier prend la fuite. Alors U refera Marceline et met 
son su dan» »*a bru. ) Malheureuse mère, voilà Iqu enfant, bé- 
nis le ciel'. 

MARCELINE, b scs |ew)i*x, et baiaaat ses «*44. Ah I géné^UX 

guerrier! c’est ta vertu qu'il faut bénir!..* 

Charles. Ma vertu!... 

Marceline. Oui, oui ! j'en demanderai pour V>i U récom- 
pense au Ciel I 

chari.es. Hélas! il ne t'egaueera point! Fui»; éloigne cette 
innocente créature de ce lieu d«: carnage. 

Marceline Fuir... Où veux-tu que ju porte mes pas? Char- 
les le Téméraire u ravagé nos campagnes ; ses cruels soldats 
ont égorgé mou époux, massacr : ma famille, incendié ma 
demeure, je n’ai plus rien au monde, et la imsère attend ce 
malheureux enfant 1 Malédiction I malédiction jusqu’au delà 
du tombeau sur Charles le Téméraire! 

CUiRLEJ. arre eufe>«. Malhuuivuse !... 

MARCELINE. KUa recula, et saint som Us avw effroi. Ail I ( N'ouul fe 
r«x*rder. ) Serais-tu de sou parti? 

Charles, raveaiat à tu nèma. Tu maudis Charles I... Va, C’est 
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avec justice... Et cependant.. ( Lui doaoaot de i'or. ** «faine « 
d'autre* bijoux. ) Tiens, tî<-W, mère infortunée, prends le peu 
d’or qui reste en mhiii pou v«iir... ce» pierreries... misérables 
débris îles grandeurs «pie j'abhorre... Ils te reluiront du 
moins les bleus «pie Charles t'a ravis... Fuis!... «un porte ton 
Uls, et, pour seule récompense, ci-sse de me maudire. 

MARCELINE. Te maudire*... iLe regardant a»«c *«i>iieirnicot.) Rietl! 
que vois-je î sous cette simple armure, c'est Charles! 0 pro- 
dige! Mon Dieu! je le rends gi\lce, il m'a rendu ruon lits; 
ali! je veux égaler son bienfait et lui sauver la vie. 

CHAULES. Toi? 

Marceline. Roi de Bourgogne, écoule-moi... Non, ce ne peut 
être le hasard qui m'a «induite à les pieds; «pii l’a Tait sauver 
le seul enfant qui me reste; qui n voulu une je te «lusse nulle 
fois plus «pie la vie! Non! c’est l’ouvrage «le la Providence qui 
m’a choisie pour le sauver toi-même, et préservai' tes jours, 
taudis «pie sur les bords «lu fleuve on proclame ton trépas. 

chaules. Mou trépas! 

Marceline. T«ois le» veux abusé*. même ceux de tes amis, 
ont vu rouler dans le fleuve un guerrier «|ui te ressemble et 
qui porte une pareille armure. 

CHARLES; il a recuite a*re attention, et rutnmo frappé d'uni» idée suinte. 

Dieu, quel rapport étrange!... Quelle clarté soudaine brille à 
mes yeux ! 

Marceline. Pendant que, sur U rive ensanglantée, vainqueurs 
et vaiucus se disputent avec rage ces restes défigurés, fuis, 
Charité; prends les chemins de l’H'-'i vélie, dirige-ioi vers lus 
montagnes; Marceline guidera les pas du sauveur de sou tlls! 
Rien ne peut plus l'attacher & ces lieux couverts «lu sang et 
de ruines; eh bien, Marceline reconnaissante uo te quittera 
jamais. 

Charles. Oui, c'est la Providence qui t’a guidée vers moi! 
et c’est elle qui m’inspire la plus terrible résolution* Spectre 
vengeur' génie funeste de la mort, ta prédiction va s’accum- 
>lir! Oui, je suis tombé du trône : de revers en revers. «Pâ- 
lîmes en abîmes, me voilà parvenu au fond du précipice. Je 
n’exisle déjà plus; on se réjouit d« mon trépas, et vivant, vi- 
vant encore, j’entends maudire ma mémoire! Achevons mon 
destin. 

MARCELINE. Que dis-tu? 

uiarles Femme généreuse, coeur magnanime, j’accepte ton 
bienfait; car un pouvoir surnatuivl nous commande à tous 
deux. Mais jure par ad enfant que j’ai remlu à Ion amour, 
jure «l’exécuter fidèlement ce «pie je vais te prescrire, <»t de 
garder ensuite sur le sort de Charles un éternel silence. (Mar- 
celine fait te ferment que Cliartef lui demande.) Les «lelIX années, «li»- 

tu, proclament la mort de Charles?.. Eh bien! que Charles 
soit mort pour I univers. Vaincu, humilié, dégradé par le 
malheur et victime de la fatalité, je ne veux point offrir mon 
désespoir en spectacle. J'abaudonne sans regrets les hommes 
qui m’ont trahi, le monde que je n'ai pu soumettre. Que lues 
ennemis se réjouissent à l'aspect du cadavre qu'ils prennent 
pour ma dépouille; un ami, un seul pleurera sur ma tombe 
et je serais consolé 

Marceline. Que vas-tu devenir? 

Charles. Je pars! Inconnu, oublié, mort comme si déjà ie 
reposais dans le cercueil, pendant que mon nom s'effacera «lu 
souvenir «les homme», je liiiirai ma carrière... 

MARCELINE. OÙ «loue? 

CHARLES. Au Mont-Sauvage. 

MARCELINE. Au Mont-Sauvage! toi? 

charles. Je le veux! Continue mes ennemis dans l'erreur 
qui les aveugle : que jamais, jamais La bouche ne révèle le 
mystère «jui va m'envelopper. 

MARCELINE Je le jure 1 

Charles. Je reçois ton serment... Cependant, pour un seul, 
oui, l'amitié me l'ordonne, pour Ecbert, mon frère d'armes, 
je te permets de l’enfreindre. Uis-lui «pie Charles existe... 
Mais jamais davantage. 

MARCELINE. 0 prince infortuné ! (Br-.it éloigné.) 

chahles. Qu'ente nd»-je? 

Marceline, rtfknUui ie» te fond. Sur un brancard couvert de 
feuillages, des guerriers eu pleurs portent le corps d'un che- 
valier : toute l’armée raccompagne. Les bannières «léployées 
présentent les tristes ornements du deuil, et ce lugubre cor- 
tège s’avance vers celle lente... (Rr»«u*ii« «er* r*vaai-«r*«M.) Hélas! 
roi «le Bourgogne, c'est à toi que l’on rend cet hommage. 

CItAlll.EM. Allons, tout est fini pour Uioi... t Jetant te» y«ui autour 
«te lui.) Donne-moi le manteau qui couvre ce cadavre, (u montre 
«» suidai tno.) 

Marceline, affraje*. Ce manteau! 

CHARLES, tlàle toi. {Marceline «a j» rendre 1e raïqae et te nulfti d'un 

«ridai.) Destin inexorable! j’épuiseriu ta coupe amère! 0 ciel*, 
accomplis aussi ta promesse. et sur le Moid-Sauvage, à Charles 
repentant, envoie ton ange de paix, ton ange dé pardon, (a 



Marcrli-ie.) DOUIIC, il est temps. (U te couvre du c-toque et du ntantean 
que lui pnMeale Marceline.) L'univers est Vengé, le roi de Bour- 
gogne nVsl plus. 

marceune, fin um e« Ur»«. Ah! prince, tes malheurs, tes 
bienfaits ne s'effaceront jamais... ÏEUc au.™ ton fit» »t te jette «« 
lui «m gvooiix de ck«rte*.} Mon fils, imite ta mère, bénis tou sau- 
veur! 

ciuhles, les retenu!. Arrêt»*, arrête, Marceline! Charles n’est 
plus devant toi... mais le Solitaire du Mont-Sauvage emporte 
les bénédictions! (PraJial I|u'tlle lui biili l«« main* «I que lai-Bimi 
ruiLr.t.* »«ki BU, la aurlége qui ateampigne le carfit da eU*«ali«r qu'on 
prend po-r Cliarm «o»«e»e/ » entrer t Clier'oe eaetildt t'«lti|V rapide* 
naai. Haut ae inoani-nt l'aurore eoameneo à érlair/r la colline •, uaii le de- 
vant de la eerflc, l'intérieur de la Irait M«*nl dana l’obaeurilA.— La cortège 
l'tnntr, Eekert et Ira prineipiux eitavjliert niarehent t droit* al t gtueb* 
du «oipt. — Le dut de Lorrain», -Sciera, rt«.. I* tuireot, L’arméa «I 
le* «iCugeoia «rienoeBl entait». — On place te braocard au milieu de la 
mit. On pat* tor te minuau qui co«i>r» la cheialitr. I* tttptre. U cou- 
ronne al Ici araae* da l'Uarlr» qui tout tur U lab'e ; puit Ob èUee au- 
tour de lui «outra Ira baunteret ornée, da erSpet. I.ea chrvallert de* dr*a 
artn-e*. le dur de Lorrain», etc., lui rendent le talul d*trm»t, *1 tant le* 
guerrier* btiatent I* -rt lance». — Au moment de ce grand tablent mili. 
taire, on «oit Charte*, tur I» colline éclairée, gravir lenleaatnl, enveloppé 
de ion manteau noir. — Marceline, qui le eberebe det vrai, l'aperçoit. 
A oui Ut *11* éaiait le mate d'Eeban, la tire t part, tt lui montre le du* da 
tiDurgngne qui tend te* beat à ton ami. Prraunae n* ra marque aa monee- 
■ent, ai la t*il# tombe tur *«t anarmbl* graro ai impoaant.) 



ACTE PREMIER. 

Hoe vallée couverte «le hoi», *e prolongeant an fon«l entre les co- 
ti*au\ escarpés, sur lew|u.l» un rhi in o serpente. A tnl-rêle, un 
chalet. Ans |>r,:imer( plans, d'un côté, rentrée do monastère d L'o- 
l'erlirli D l'aiiTc côte, en rare, one nuire partie de ce vieux 
I Aliment, telle qu'une antique chapelle , et tout I capaee com- 
pris entre res deux bâtiments, formant comme une eapèce de 
lirai ni vesiibnle à trav.-rs lequel oo voit toute la voilée- Près des 
deux corps de bâtiments, des bancs de pierre. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

(An l»»*r du rideau. Il fait aait I I* jour tat prSade paraîtra.) 

LE SOLITAIRE, «t, peu aprèa, MARCELINE. 

(Le Solitaire eat appuyé tilaaeiautemtni aur U* rectea d’uae «ulann* hritAe; 
il eat immobile, pleng* dana un* prafende réeerie, et tan* aoa reetuma 
religiaut, mai, taroioppè d'un grand manteau noir. Apréu un long ti- 
Inica, aerupè par une muaîqut douce qui annonce que tout ett dana In 
repu*, une eloeb* d'no timbre argentin taon* imit e«up*. Le Seliteir* 
ae r#lé«» brataquement et jrti* un rrgird autour de lui.) 

le solitaire. Quoi! «lêjà la cloche du monastère annonce 1a 
troisième heure! Le j«jur va paraître, et, comme le criminel 
qui redoute sa clarté et n'ose que dans les ténèbres s’appro- 
clier «ie la demeure des hommes, il faut quitter l'heureuse 
vallée et retourner au Mont-Sauvage. Ali! que le silence et 
l'obscurité ont de charmes pour les cœurs malheureux 1 Cha- 
que fois que la nuit couvre les monts, je descends de ma so- 
lüthle et je viens respirer auprès de cet asile où l'innocence 
nq»ose... O destin! au pied du Mont-Sauvage, où Charles 
expie ses crimes, tu as placé la demeure de la fille de Saint- 
M.mr! Et moi, coupable «lu meurtre de son père, j'ose per- 
mettre à nies yeux de contempler cet ange de vertu!... Non. 
non, jamais elle ne saura le tourment que j’onduns! Ainsi 
que les timides habitants de ces contrées superstitieuses, son 
cœur frémit, sans doute, au nom «lu Solitaire, et, cependant, 
le Solitaire ne veille m. Moat-SHUVagB que pour la protéger... 
Mais je m’oublie; bientôt lu clarté des ci«*ux viendra me trahir. 

{Mtrceür.e tort itooermenl du ctteltf, obwrte 1e Solitniic, *‘ usure ai ptrtMH 
ne l'aperçoit, « a’aeance en donnant te* marque» du pin* vif intérêt.) A«iietl, 

chère Elodie ! vierge «lu monastère, repose comme l'innocence! 
Qu«! 1«* sommeil de» anges ferme tn paupière!... Hélas I le re- 
ntonls, le «lésespoir ou! desséché la mienne t... Adieu! je re- 
tourne au Mont-Sauvagf. (Comme U *» retourne «a «» partir. Marx»- 
liue ae trouve « tet genoux, unit u mata ri U balte.) Ciel I «Jl)i Ol'ose 

approcher? 

Marceline. Une mère reconnaissante! 
le bOLiTAtRE Quel bien t’ii-je fait? Qui es-tu? 

«ahcâUkk. La vil|age«iise de Nancy, Marcelin'), sauvée par 
ton courage, iunireitsu et riclio par tes bienfaits. 
le solitaire. Marceline? je me souviens... Tu m’a» trahi? 
Marceline. Non, jamais! 
i.e solitaire. Tu m’a» suivi? 
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Marceline. Pour le servir saus révéler Ion secret, 
ix solitaire. Kt tu habites?... 

Marceline. Ce chalet... un riant domaine l'entoure; je ra- 
chetai de l'or que tu me donnai. Non lils, mon cher enfant 
repose sous ce chaume paisible; sans ioi je pleurerais sur sa 
tombe. La (.burinante Liodic, l'ange de la vallée, vient buts 
les jours visiter ma chaumière, et nous parlons du Solitaire. 
le solitaire. Vous parlez du Solitaire? 

Marceline. Malgré les bienfaits que tu réjt-inds chaque jour, 
le mystère qui te couvre, Ion pouvoir invisible épouvante la 
contrée, et la frayeur invente sur loi les plus terrible* récita. 
Je te défends avec courage et je publie tes vertus. 

le SOLITAIRE. Eh quoi! pour un peu d’or un pareil dévoue* 
ineul!... Mais puurquui lie t’es-tu pas encore otîèrtu à nies 
regards? 

Marceline. Je u’nsuis; mais du chalet que j’habite, souvent, 
la nuit, je t’ai vu à cette place. Trois fuis je l'ai suivi: trois 
fois j'ai surpris te» soupirs... Itassure-toi, l'innocente Klodie 
en ignore la cause, et, moi-mème, je ne ferais jus cet aveu 
si je n'avais besoin aujourd’hui île tou secours. 
le sot itaiiie. me iatevêt. De mou secours? Pour toi? 
Marceline. Non , pour la tille charmante sur qui tu veilles 
quand tout repose. 

le .solitaire. Pour Êlodte! Grand Dieu! Ah! quel danger la 
menace? Parle... 

Marceline l u jeune guerrier doit arriver ce malin au mo- 
nastère. Tu le connais, c’est ton ami. 
le solitaire. Ecberl? 

Marceline. Lui même; il adore Êlodie. 
le solitaire. Lui’... O ciel! 

Marceline. La tille de Saint-Maur lui est promise depuis 
trois mois. 

i-K solitaire. Par qui? 

Marceline. Par le baron d'Herstall, le jurent, le tuteur, le 
second |»ér»; d’Elodic. Anselme doit les unir : tout est prêt 
pour leur hymen. 

le solitaire. C’est impossible!... On ne sait nas... Ecberl 
ne fut j un, ns nu jverlide, un parjure!... Cependant, s'il était 
aimé... Grand Dieu!. . Achève. 

MARCELINE. le sditiire. La jeune orphelin» est venue 

hier, tout en larmes, se jeter dans mes bras. Elle u’ose re- 
fuser... Ecberl est violent, jKtssiomié... J? tremble... 

le solitaire. Sou Ame est généreuse; respecte l'ami de 
Charles. (llirrrlin* pertfe *urjiri*c; l« WHiiK lire de» tablettes el éeril 
quelque» lirfDrt.) «* 

Marceline. Quoi' ce que je t’apprends ne te cause aucun 
trouble... aucun cer <iiitc?..Tu m'étonne*’... 

le solitaire, ftademeiii, en écrivant. Nul regard ne pénètre jus- 
qu’au fond de mou Ame. 

Marceline. Du moins, toi qui jieux tout sur Ecbert, jieut- 
ètre... 

le solitaire. Quand fcàbert paraîtra dan* ces lieux, ilsuflira 
que tu remettes ce billet à Elodie. (u lui doua* u billet qu'il vient 
d'écrire.) 

MARCELINE. De ta jiort? 

LE SOLITAIRR. Non. (Riti«cbiMBi.| Mais, pour sa sftreté, si tu le 
crois nécessaire... (Marceline a jrte tiiriKul In jeux »ur le billet.) 

Marceline, avec j«i«. Quoi! tu sais?... (Mu«iqm» champt^e («h rtm- 
gnée cl qui cettt promptement.} 

lf. solitaire, «ombre et inquin. Paix!.. Le jour commence A 
jiaraitre et ces sou* nous Riiuoncent... Adieu, adieu. Marce- 
liue, je veillerai sur le monastère... Cependant, s'il fallait 
qu'un autre... 0 ciel I nVrduime pa* que je sois plus malheu- 
reux encore !.. Silence! n’oublie jamais que Charles n'existe 

plus ! (il gravit précipitamment U colline el diipcnit dan» la montagne- Le 
jnur vient iuaenaiblcnMat.) 

SCÈNE II. 

MARCELINE, pui. ELODIE. 



tant j’éprouve uu trouble!.. Mais quel peut être cet iutmmu 
dont les traits m’ont semblé si beaux? Pourquoi vient-il ici 
dans les ténèbres?.. S'il était malheureux?., s’il n’o*ait de- 
mander uu secours ?.. Ah ! je songe... Il va sans doute au 
village, et du h lut de la colline on découvre la route ; si je 
jiouv.iis l'apercevoir... Courons... <&!- m n u , d u„ 10 . 

•‘.tinea au.», Mf<i 4 na«nt pour roiitmu-r A b «o». Camuie la j*wv lll« m Maillot b 
cvllinr, le SeMaire (Mr.il to<u en haut de I» at>»li;nr. L» (U>U •«*# dn mI »,1 )«,«.,( 
i Ireppe ,lnr« nr le nen'ifne c rar lui. KMw «’euéle eOrajee.} Ail ! c’est lüi. 
| (Eli.- reii* Immalut* k iWlioil nù elle «il.) 

MARCELINE, *ur r»«or.r-«cene. (Test lui ! (Le Solitaire a’ arrête. jetl* un 
regard sur Klodit, lui tend lr» bru. pui*. d'au getlc impuMiil, commande le 
tilcœr à Marceline « I «tapirait. I 

Elodie. Ali ! c’est toi, bonne Marceline!.. .Elle «...u i eil««*ec 

effroi, et te jette riant art bru.) 

Marceline. iVmhraiMiit. Chère Êlodie, aimable bile, pourquoi 
tremblez-vous? 

elodie. Oh ! si tu savais... Mais, toi-même, tu étais là: n’us- 
tu pas vu ? 

MARCELINE, feignent d'ignorer. QUOI donc? 

Elodie. Tu le demandes! a elle même. Cet être mystérieux, 
ce [tersouiLige inconnu u’apparaltrail-il qu’à moi seule? (s'a- 
dmMui vivement à Marceline. 1 Marcelin* 1 , je t'en prie, éclaire mtm 
esprit. On dit que ce pays est rempli de prodiges, d’appari- 
tmns terribles, de spectres uienacMiits. Je n’use confier mes 
craintes â mon tuteur, au père Anselme ; ils le* traiteraient 
avec dédain ; mais toi, bonne Marceline, j>cn«es-tii que le ciel 
permette les merveilles que l'on néon té du j>ic Terrible, du 
monastère d’LUiderl.tch, de la tour des Esprits?.. (Elis m> rap- 
proche ivre crainte de Marceline.) 

Marceline. Ma chère enfant, cutnme vous, j’écoute avec res- 
pect les |Kiro1es du j)êre Anselme, et je sais que, dans ces con- 
trées agrestes, les crédules montagnards ont d'étranges su- 
perstitions. Mais, sans olfensur le ciel, on peut croire aux 
prodiges, au pied du Mont-Sauvage qu’habite le Solitaire. 

Elodie, «w effrui. Le Solitaire ! 

Marceline. Elodie, pouvez-vous trembler à ce nom ? 

elodie. Tu sais bien, Marceline, qu’mi n’ose le prononcer ; 
il est trop redoutable !.. (gui.* H *r*st imw. a«i t*.*.*», 

M»r«linr la t'cc «ne Unérv .*««*■>•. ta mm q e 'illaero ia *•• »<« gaiaa.nl 

l'm»** d*. Bi«iiia(iu<4a. dcacrfilini .if dtu.nl la iuonU|ii«.) 

PANTOMIME. 

Les jeune» p&'res, de«c.-o*l*u île U mo-t.igne, accourent vers 
M^rc l iut qui va aussi au-<kvant d’ ux. et lui apprennent que leurs 
M»in|«ignnus arrivent. Marceluu-, d'on air rant. l ur montre fctnilic. 
Ils aperç ivetil la jeune orpheline, courent ta saluer, puis deux 
d cotre l-ux vont frapper A I I |Nirto du monastère, tamJi* que lr* 
autre- montrent la colline S Elodie et n M •rcebne avec l’ai' de la 
joie. 

Pendant celle srlion, l'enfant de Mircelim 1 sort dn chalet, n'a- 
vance jusqu'au milieu île U montagne, et avec -le* g •>le« de joie 
.mm «m e que lous te» mouLigiMrd* arment. Pui* «I accourt em- 
brasser va nu rc et va baiser la main d Elodie qui lui rend ca- 
re»'«s 

Atar* |*arni»*enl sur ta colline, descendant joyeusement, tou» les 
tuhibi'iU «rUod. rl.irli , cot»lir«.int d'un air de fuie uu couple rie 
jeune» mariât accompag.^» de leurs vieux parents. A leur té «, uu 
vieillard aveugle est conduit p ir un enfant. 

A k'aspict «le cette troupe cbampé rc qui respire la gaieté, et s’ar- 
rête un (noin*ul »ur la mont .coe en jetant de* cri» de juie et agi- 
tant en l'air le» chapeaux, Etudie paratl enchantée. 

Toute ta troupe .iriive. Aussilôt ta jeune orpheline se voit en- 
taillée de» villageois. Les deux futur» i-poux »e jellODl â « 0 » ge- 
noux, eu couvraut *»■» mains de bai«er»; le» vieux parents semblent 
la In nir avec atleudrissement, el tout le momie A la foi» lui présente 
des bouquets. 

La surprise d’Élodle est extrême; «Ile 11 e peut comprendre ce 
qu'elle VMtt DiM CO moment, le b.*r»n d'Her»t «ll et Au«elme sor- 
tent du monastère amenés p«r les deux pàtr«-s qu« y sont entré*, et 
tout li't deux, également surpris, s'arrêtent « t cuulempteut ta jeune 
orpheline, confuse des hommages qu'elle reçoit. 



Marceline. Noble et malheureux prince! quel sera ton destin? 
Oh! s’il m'était permis d’éclairer Llo.lte !.. Quel bruit en- 
tends-je? Clic dierdit «t regarde *ertl( monastère.) Oli ouvre la porte 

du monastère... L’auratl-on aperçu? . J’eutrevoia une jeune 
fille... c’est Elodie ! .. Quoi ! si mutin l Quel motif? Elle hésite 
â sortir... Elle parait craindre... Observons-la. [NumUm m r*ur» «t 

N e»«h« d»M I» rl.tjaH». ËluJt. Mit pou l’airtl* um f *'»U, M*.lr, r»..rd* 
•ahm.- il*»ll«. IM», «T un B r tu«j»«r* i.'qx'rt, rtaxln lülm 4a wili i. .nmin*. 
p*(lu«1. p«u* l(nl«ia.at ri tu iéi. (wn»««. M«re*li»«, uh 4 ubéarw 

loo* k. ■girraml', «II* d«li»M k l'rc« i><r.) 

elodie. Allons, il n'est plus IA!.. Aurais-je fait on rêve? Ou! 
non !.. Hier aussi, je l’ai vu... à ta même heure... là, immo- 
bile, et les regirds lixés sur les vitraux... Etail-ce moi qu’il 
contemplait? Moi!., oh! ju ne dois pa» la jHüiscr... al pour- 



SCÈNE III. 

BERSTALL, ANSELME. ÊLOIME, MARCELINE, un vitu» nm, 

prre de U mariée, UNE PAYSANNE. LAVEUCLE, L'ENFANT DE MARCE- 
LINE, tou» le» VILLAGEOIS et MONTAGNARDS. 

ELODIE, attendrie et coufoie. Que fuiteS-VOUS, me» ami»?.. Oit ! 
levez-vous! Êlodie n'est que votre co.np.igne, (Alliât 
Hcr*uii.) 0 mon père! jtourquoi me reml-on cet hommage? 
Qu’ai-je donc fait? 

le vieux montagnard. Bonne et chère demoiselle, Lussez-nou» 
vous bénir ! La Providence vous a conduite «tans ce* mon- 
tagne» pour y répandre ses hienfaits. Dés que vous paraissez 
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ÉLODIE. 



chez quelque pauvre montagnard, tous apportez dans sa 
chaumière la joie et la richesse. Vous vous occuper sans cesse 
du bonheur de nos familles, et vous venez de faire encore ce- 
lui de nos enfants. 

ÉLODIE. Moi ? 

■erstall. Chère Elodie ! 

le viEi'i montagnard. Oui, monsieur le baron ; nous ne 
pouvions les marier, parce que nous étions pauvres. Cet ange 
est tenu dans ma chaumière; il a vu couler leurs larmes, et à 
peine était-il parti, qu'on apporta de Pur... (La n»tr* de U mariée 
mmtn geo*** bourtf.) de la part d'Ëlodic, pour doter notre 
fille. (Lr» j.-uoe» mirù» H Ivan pereal» vtatonl d« hduioii se jet.r tnt 
pied» d'flod*e.) 

éloiml Arrêtez !.. Quel mystère !.. Ce n’est pas moi... 

Marcelle. fiitMii. t.'esl vous, oui, cVsl vous, aimable fille t. ( 
Vous ignorez votre pouvoir !.. Partout où Ponge du monastère 
a poile ses regards, le Solitaire du Mont-Sauvage répand ses 
bienfaits. 

TOCS. Le Solitaire !.. (Taut le monde recte frappé dVlonnement, mil* 
ÉJodU* est rrtrémrmcat rmae j 

Atonie. 0 mon père ' et vous, respectable Anselme, quel est 
donc cet homme étonnant, te Solitaire... dont le nom seul 
inspire tant de terreur T 

hf-Rstall. Ma tille, il iiVst personne qui puisse t’éclairer; un 
mystère impénétrable enveloppe l'inconnu du Mont Sauvage. 

Sa retraite est inaccessible, et jusqu'à ce jour personne n’a vu 
ses traits. 

ÉLonir, préocrapé». Personne n’â vu |q Solitaire !.. 

aksblme. Patronnes moi, je l'ai vü. 

TOUS. Vous!.. (On »e rapproche pour «eoeter AMrlmc.) 

Anselme. le revenais il’Avranrhis. En passant le torrent, 
j'entemlB des cri? perçants ; un enfant roulait dans Pahlrne. 

A l’instant, un inconnu parait sur le roc. jette le mantenu qui 
le couvre, se précipite dans le gouffre, sauve par un miracle 
Pinnocente créature et la rend à sa mère. 

F i-oniF.. Grand Dieu I 

Anselme. Soudain il se dérobe à la reconnaissance et se perd 
dans la forêt. 

■erstall. Cédait le Solitaire? 

anselme. Nul autre n'eùt accompli ce prodige. Je crois en- 
core le VOIT... (L'tllcnllou redouble, turloul de U |xrt d'Élodic qui nt 
irà-ifiicr.) Sa bulle était majestueuse; toute sa ligure me pa- 
rut nulde et tiire. Sous le iuAnteâit noir qu’il jeta, il portait 
une mi e blanche, flottant jusqu'à terre, et je remarquai sur 
sa poitrine le signe des chrétien». f\ «♦ dettitera «ai*. £l«Uecfcu- 

eelte (I cherche on Appui dam tes bru d'ümtill.) 

HEnsTAU.. Ma mie, chère F.lndie, quel eflTmi iubit I.. fOn»V«- 

pmie «ulnur d'elle ; Marceline I'oliierre avec ïnquitladr . ) 

klodie. 0 nmd père! cet hotinne... ce Solitaire... 

■erstall et ansrlme. Eh bien? 

ÉLODIE, a»*e ou peu d'ug»muent. C’est donc lui... Oui, C’est lui 
que j'ji vu ! 

■ERSTALL. Toi !.. 

AB RELUE. Grand Dieu! 

elodie, a'antniaoi. Un Soir, à l'approche d’un orago, je ren- 
trais au monastère. Le vent sou liait avec force, et les éclairs 
brillaient. Dans ma courte rapide, je jierdis le ruban qui me 
servait de ceinture. Quand la tempête fut calmée, je revins sur 
mes pas. Le ciel alors était pur. et lalui.e Mai rut le bosquet. 

A sa plie lueur, j'à|Hn us un étiv inconnu : il était vêtu du la 
robe, du manteau «nie tient de dépeindre Anselme; il portait 
une croix et tenait le ruban que j'avais écarê. Je m'arrêtai, 
Saisie d'effroi ; mais un pouvoir surnature] attachait sdr lui 
mon regard. Les yeux levé? vers le ciel, il était resté immo- 
bile. Un léger bruit dans le feuillage l'arrache à sa rêverie. Il 
regarde d'un air craintif, m'aperçoit !.. J'allais fuir... il avait 
dnqetni. Mai» depuis, deux fois encore celte étrange appari- 
tion s’est offert* à mes yeux; ici même, là, mou père, là nuit, 
quand tout repose, j'ai vu cet homme redoutable... mais dont 
1rs traits sont si louchant»! 

Marceline, a pan. Le voile est déchiré ; la voilà donc in- 
struite : 

■erstall. Il vient ici? 

an»elne. Et vous osez, Klodie, arrêter vos regards sur cet 
homme ? 

Elodie. ï)li! j’étais attendrie! et si j’avais écouté mon 

cœur... 

■erstall. Imprudente ! 

anski.me. Éloignes cet intérêt funeste! Fuyez comme le génie 
du mal. Comme l’esprit des ténèbre? celui qui n’oserait sup- 
port! r la clarté «'es c'teux! qui va cacher sa retraite dans Jéà 
rocher? inaccessible?' qui ne marche que la nuit, s’enveloppe j 
de prestiges et cherche sa sûreté dans répouvante qu’il in- 
spire ! Non ce u’est point ainsi que la vertu s’annonce; mais 
le crime toujours s'enveloppe du mystère ! 



Marceline. I.e crime! Arrêtez, Anselme! est-ce & rot» d’êtro 
I injuste ' (s'idrEttant a»t mouujriurU.) Quoi ' vous accusez celui qui 
se montre partout où retentit l’accent du la douleur! vous 
1 accusez le père tics niai heureux ! Il* sauveur de vos enfants! 

! celui qui conduit à l'hymen le» amants que le malheur sê- 
' parc ! Ingrats ! vous l’accusez ! ah I jugi-z-le sur ses bienfaits 
et bénissez le Solitaire, ton km < 1 * «en irteulMenl, quelque» nouii. 

(nard» courent ur U colline. 1 

HERsTaU.. Les son? du cor annoncent l'arrivée d'Ecberl et 
des chevaliers français. 

Fi.ODiE. Déjà, A ciel I 

heiistall. Ma fille, ce jour verra sans doute accomplir ma 
plus chère espérance. Je vais au-devant du comte de Noren- 
dall, attends notre retour Vous, Anselme, conduisez ces 
amants au temple et bénissez leur union, (a tua» ) Vous re- 
viendrez ici célénrer ne jr. ir de fête. Allez. 

Marceline, h»» i Eicmi*. Soyez «ans nlartties, l’homme des pro- 
diges veille sur vous. (Anselme t ohacftè MirrHIne d’n* rtfard sème • 
il p'r»U frappé do nwiovfmrni de surprise qM U.-sc érheppef Étodie. Le baron 
d'IlrrsUII a reç» le? Mitent des Vttt >geOl*. De* dnoanilqm •Aïeul du mo»a*UTt 
cour l arroaipifiner. I.e» marie*, leurs parcni» et te» Janet Ille* vtemeRt saluer 
Élodie. Trt* de partir. Ueraia.t embrasse forplietlne. Enfin il pan se* sens 
pour la oM'iUfne Anselme soit an autre rhemin a ver les fl-iecn et tous les 
moiiUf nard*. Marcellon et rot II* mura*! dans leur ttulei et Étudie reste ieuk.1 

SCÈNE IV. 

KLODIE, et peu après LE SOLIT.UTtF.. 

(Pendml qn'KMte. peusiie et te enjrtnl seule, septile k elle-même, le Solitaire 
retteni. mirant mm i vtieetd ao air Inquiet par une coulisse! *a droite. Il 
Jette an rr««rd autour «!e lai. cl. voyant FJndie, il s'approche ei l'remie sua» 
en être va, se teiunl un peu derrière elle.) 

élodie. Hélas! quoi doit être mon sort? Le comte Eobc-rt 
arrive ; partout j’entends son éloge; rien lie devrait en éloigner 
mon cœur, et je frémis à la pensée de le revoir, . . Toutes mes 
idées s’égarent, se confondent! l'nc voix Secrète semble me 
dire qu’un grand événement se préjutre... O Solitaire!... 

LE SOLITAIRE, èptrt. DieU ! 

élodie. Toi que tout le monde redoute, est-U vrai, est-ce 
toi qui doit protéger l'orpheline ? 

le solitaire, arce tran>pori. Le Solitaire te le jure! 

ÉLODIE. Ciel!... cW lui... Je me meurs. (l*»du • perdre mmai»- 
saacr, te Solitaire la reçoit et I» soutient dan* *e* béai. ; 

le solitaire. F.lmlie! Klodie, ne m’as-lu rus appelé? 

elodie, r* deRajcuat de tcabra*. Vous! vous, l'homme du .Monl- 
Snuvnget (D'un air craintif rt ai-upUaui. I Ah! ne m’approchez jms ! 

LE SOLITAIRE, d'un (ou iriUe, i'« beaucoup de daumir, pu i* arec était»- 

Hno. Je t'inâpire «loue bien «le l’effroi T Hélas !... ai tu savais... 
Ange du moiiastèn*, abl ne l’éluigne pas! ta présence, ton 
regard, le son de la voix semblent verser dans mon àme le 
bonheur et la joie qu'on doit goûter dans les cieux !.. Arrête 
un inuineni ! peux -lu craindre le malheureux qui tombe à 
tes genoux ? (il *e met a Renom «Tua air aappliant ri Ma d’dle.) 

Elodie. Ü ciel ! «jue me dit-il?... Quoi ! c’est lui que je 
vois!... Que se passo-t-il dans mon Ame !.. (FaiMot aa noamumi 
m lai.) Je voudrais... (s'arrüaat.) Oh l je n’ose !... 

le solitaire, «r rrirrani. Je Je vois, Llodie, mon aspect épou- 
vante l'innocence; mon infortune sans mesure loin de moi 
re]>ousse tous les cœurs. Hél.isl fille iiug ; -lique, dis un mot, 
je ]vnr?; tu ne Oie reren 1 »? plus! (U fait quelque» pa» poxr *V»o«RaeT.) 

ÉLoblE, it a»« ««a tnmhUalt. Arrêtez !... 

LE SOLITAIRE, tlwbe !.. 

ÉLODtE, cRVavèe. Qu’ai-je fait?... Je no puis comprendre ce 
que j’éprouve... (U reanrUnl aire atlendriMment. ) Hél.iS ! il est 
malheureux... je vois couler ses larmes... Solitaire L. (» r a n aa 
pu »er» elle, elle recule auuiiiM.) Non, non, je ne «lois |ms vous re- 
voir! Eloignez-vous! Oh! oui, éloignez-vous! 

il solitaire, dauiuureim-Ritat. C’en »*st donc fait !... l’ange de 
la paix et «le pardon détourne de moi son regard!.. Tu l’or- 
donnes?.. Il suffit. tPréi i partir, t'arréuat.) Mais avant «lu te 
quitter, permets au malkiemvui qui tedévouu sa vie de rem- 
plir sa missinfi. Un chevalier fameux par son rang, son cou- 
rage, vient demander la main. 

ÉLODIE. avec urpriM- Il le sait ! 

| le solitaire. Si tu l’aimes, Elodie, couronne sa tendresse, il 
j e?t digne «le loi. Mais si ton cœur refuse son hommage, fille 
i chérie, sois sans alarmes. Le Solitaire Teille sur toi et com- 
mande à tous tes aulne?. 

ELomt, uu u*er te ttfirrtrr. mais arce un mourctnrut de **t»rfaHî<M. 

Le solitail'H veille sûr moi !... Comment nt-j« pu mériter un 
si tendre intérêt? 

lf. solitaire. QUé tic puis-iis te le dire!... Noh loin dici, 
parmi cm monts déserts, il est un mortel bien à plaindre 1... 
Sa destinée l'a conduit sur tes pas ; il l’a nie, et son àme a 
pour jamais conservé ton image, (fiodi* l’èroote rw an p>nd 
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Iroublf. nul» ii'Me Idonwr *p» regards nr lui.) l'n soir, dan» le» bos- 
quet* du cloître, il osa s'emparer d’un ruban que le veut ara it 
détaché de la parure... (u tir* t« rohui .te Km whi.) Il croyait, j 
l'insensé, tenir le talisinnn qui devait rendre lu repos à ’ 
sou cœur. Le talisman fatal u’a fait qu'irriter un amour 
sans espoir. Aujourd'hui que l'hymen doit peut-être engager 
Elodie, je viens te rapporter ce gage qu’il ne méritait pas... 

Le voilà... (Élixli* prend le rab»« rt re»t* immoUie, retpirtot k peine.) 
Hélas ! quelquefois k tes regards lorsqu'il s’offrira, ange du 
monastère, plains le coupohle qui te Parait ravi ! (u tort ra- 
pidement. Marceline aecoort tvaaitAt. É'odie ne a’eet p** retournée.) 

SCÈNE V. 

ELODIE, MARCELINE. 

Marceline, areouraai. Elodie !... Elodie'... voilà les chevaliers. 
ÉLoniE, t*n* t ecooier. 0 Marceline I... regarde ! 

Marceline. Ce îmlxsit !... c’est celui... 

ELoniE. d‘uu air preMjae égaré. Oui, ici même... A Marceline !... 
(kit* pi*.) Il m’aime'... (i«Miatfeijnr«Ulb) Il ui’aime !... Ah! 
je suis perdue !... (Elle K jette dnu le* bru «le Marceline.) 

Marceline Chère enfant, on vient !... Au nom du ciel, cal- 
mez-vous, rappelez votre courage, (lue mauque guerrière retentit. 
Dt» nioutagnanlà •remirent, annonfanl à Ékxlir, qui ( efforcé de le remettre, 
l'arrive* de» chevalier».) 

SCÈNE VI. 

HERSTALL, ECBERT, AMALOT, chevaliers, ELODIE, MARCE- 
LINE, serviteurs du BARON, MONTAGNARDS. 

(Le luron, Ecbrrt ei le» rkevalim. »ln»l que le» amitrur» et le» montagnarils 
arrivent par la moiuagn*. Du haut des r«xh«», Eeberl aperçoit Ëlodie, el «m 
rmpresKment éclate dans lu** *•» an uun ni».) 
ecbert. Noble tille de Sdinl-Maur, Ecbert, plus «jue jamais 
épris, met i vos pieds son bon i muge, son amour et sa vie. (u 

■uct un genou en tem et lia te la main «L Étudie qui cherche à la retirer ) 
ÉI.OjlE. Chevalier... (Ecbert *e relève d'un air affl>g«, et regarde 
Amilily, qui oboerve Étxlie.) 

HinsTALL, k ftb«it. Excu«ez sa timidité. 

ECBERT, soodeui. ae remettant par degrés. Nous venons protéger 
celte vallée. Après II mine de Lhirles, le plus grand des hé- 
ros. • ( lier» ail el Elodie font un u ouveni'Dl qui marqua du mreotitenteoieiit-} 
le due de Lortaihc. par ses bienfait, m’attacha k sa fortune. 

Le i oi de France, délivré «lu terrible Charles, tourna ses armes 
contre Relié, ettuidis que se* armées combattent vers le nord, 
ses ministres soulèvent le Midi; ù force d’or, ils espèrent en- 
traîner l'Helvéïte, et déjà un rassemblement formidable de 
montagnards, conduits par le traître P.dzo, croyant cacher 
Sa marche à travers les montagnes, se dirige sur ïa Lorraine: 
mms venons l'arrêter. Chère Elodie, Ecbert ne pouvait laisser 
millier à nul autre le soin do veiller sur votre asile. Ah ! bien- 
tôt, en roinhatkint pour son nouveau souverain, puisse-t-il 
aussi défendre la plus charmante épouse !... (n u ***•«!«■ »»«■ 
inquiétude; elle re»te le* yeui bottât». ) 

herstall. Ma tille, lu le vois, le tumulte des armes, l’éclat 
du monde et la pompe de* murs n'onl point changé le cœur 
d'Echerf. Elle I*»» Ictyrut au net avec tmtoi<.) 

ecbert, k put. Quelle froideur! (a Amaldy.) J'éclaircirai le 
doute affreux qui s'élève dans mon Ame. 

herstall, an» chevalier». Chevaliers, entrons au monastère. 
(km mmugoanla.) Vous, allez, et ramenez avec Anselme les vil- 
lageois qm sont au temple. Ces uohles chevaines assisteront 
à la fête. 

Marceline, s Élodi*. Demeurez avec moi. 
ecbert Amaldy, reconnaissez les environs du monastère; 
faites observer la mute de Murat (Bav.) Sachez des villageois... 
Axaldv. Rm. Je comprends; comptez sur moi. 
ecbert, k part. Dieu I si jVtais trompé ! 

HERSTALL, À Ecbrrt. Seigneur, OU TOUS attend. (Ecbert, d’un tir 
toaciru» et déliant, » Annei* ver» Élodle et lui p retenir la miJs.| 

ÉLoniE. retenue par an |«*t« «le Mareelisr. LieValier, je Vais suivre 
mon père. {Ethrrt fait un »uu»cn«eat «rbemcsr cl de surprise. Le» «mis- 
Siuids rainent cl • orient, al'aui n tiinpte. AuaU> »VMqne d'an autre raie, 
avec qnciqec* guemers. Uerstall rentre dm» le raouolére avec le» imueurs. 
Marceline et tkidje re»teni.) 

SCÈNE Vil. 
elodie, Marceline. 

lÉlodie regarde Marretine a*re turfrfee el tnriaslié; celle-rt s'traore que permnae 
ne l'olr-erve, pot» elle virât (irriirat k È!< die et tire an Billet de aon aein.l 
Marceline. Aimable tille, ècoutez-moi. Celle nuit l’homme 
du mystère m’est apparu. * Demain, m’a-t-il dit, nussiiéi que 
le comte Ecbert Arrivera dans ces lieux, tu remettras ce billet 
à Elodie. » 



elodie. A moi !... 

MARCELINE. Lisez! Il y VA de votre bonheur. (Marceline l'elotfuo. 
r*f ard* »i peraonue ne l'a vue. Élodie tient an moment le billet. incertaine de 
ae qu'elle doit taira.) 

SCÈNE VIII. 

ÉLOWE, « p« ip. ECBERT. 

ELODIE, «e déeidaot, mai» avec crainte, r* Ibaat avec beau roc p d'émotion. 

u Jeune orpheline, dinge-ti>i sur cet «vis. Leduc de Loreuine 
a promis la main «le sa sœur an comte de NoremialC L'amour 
d’hehert pour Elodie peut devenir pour tous un abîme de ca- 
lamités. » (a»cc jute.) Quel espoir !... 0 Solitaire ! je te remer- 
cie ! 

ECBERT. Il tort do mor.aitère et t’avance tut bruit, tendit qu'Élodie relit 
encore I* billet. Elle es! seule... il faut «pte mon sort s’éclaircisse. 
Il «'approche d'elle, voit qn'elle tien! an billet et a'arréla.) Que VOiS-je? 
fcludie porte avec irntimenl le billet A ici levm.) Ciel ! 

LLODIE, le retoaruul é celle eiciamalion. L’est lui ! 

ecbert, cherchant a rainer* »un emotiim. Pardonnez, Elodie; je 
n’ai jtas eu l’mUention de vous surprendre... (EUe hit an mouve- 
ment pour ae retirer.) Oh! je vous eu supplie, daignez un moment 
m’écouter. Je u'ai pas à vous révéler le secret de mou &me, 
vous le connaissez, «e vous adore... 

élodib. Arrêtez, chevalier; je ne dois pas, loin des regards 
de mon père, eutemtre de tels di scout.», el le fulur époux de 
la duchesse de Lorraine ne doit point les adresser A la Hile de 
Saint-Maur. 

ecbert, au comble «1* la «urprh*. Qu'ai-je entendu! Quoi, vous 
savez?... Par qu i prod:ge? (Elle loi promue le biUe« ouvert.) Ce 
billet I Je reste anéanti' Limbe, te l’avoue, le duc «telxMTiiine 
u duignê me proposer la main «le sa sœur. Mais nul engage- 
ment sacré lie nous lie. Que dis-je? le devoir, l'honneur m'o- 
1 hgent k rompre ce projet «riiymen : i«* ne pouvais plus reiulro 
heureuse la princesse de Lorraine; il n’est plus « jiiu vous sur 
la terre qui puissiez devenir la compagne «'Lchtrl, car mon 
Ame tout eu'ièru il 'appartient plus qu'à vous!... 

Clodie. Seigneur, vous uhltez ce que l.i reconnaissance 
vous prescrit envers votre souverain, et ce que vous conseille 
l'intérêt «le votre gloire. Oubliez l’orphel t ne ; c'est elle «pu 
vous en prie, hile ne |nut désormais, elle ne doit plus ré- 
pondre à l’époux fulur «h* la duchesse de Lorraine. Fermet- 
tez-moi de retourner auprès de nma père, (eu* u mJj*#. aeb«ri 

reste coduodu. Elle rentre au moMsicr*.) 

SCÈNE IX. 

ECBERT, et peu âpre» AMALDY. 
ecbert. Cruelle!.. Ab! tu n’as pu m'abuser! Non, non, ce 
n'est pas 1 époux prétendu de la «luehesse «le Lorraine que lu 
fuis par mmU-stie ; c'est le rival d'un amant «pie tort cœur pré- 
fère. Le billet fatal, je l’ai surpris sur tes lèvres! Ah! mal- 
heureux Ecbert. (Amildy autre précipitamment. I 

AMALbv. Seigneur, vous avez vu la tille de Saint-Maur? Eh 
bien? 

Ecbert. Je suis trahi 1 
AMALDY. Je le sais. 
ecbert. lin rival!.. 

Amaldi. Je le connais. 
ecbert. Toi, grand Dieu!.. 

amaldy. Un perso nage inconnu, mystérieux, bizarre, est ca- 
ché parmi Ces montagnes. A laide «le quelques prestiges, il 
passe aux yeux des grossiers montagnards pour un être sur- 
naturel. L’est lui qui régne sur le comii' «l’Elodie , car ce ne 
peut être que par amour pour cette noble et charmante Lille 
qu’un étranger jeune encore, et versant l'or à pleines mains, 
i abandonne l’univers pour ces tristes vallons. 

ecbert. Amaldy, c’est assez ! tu viens d’ouvrir mes yeux. 

Où est cet asile? 

' amalot. Au Mont-Sauvage. 

ECBERT, «tonne. Suit nom ? 

amaldy. Le Solitaire! Vous ne pourrez l’atteindre, il s’est 
rendu inaccessible; mais vous pouvez lui ravir celle qu’il veut 
vous enlever. 

ecbert. Moi!., moi, traître eu vers le baron dTk-rslall! ravis- 
seur «t'Klodie, de relie qu’il chéri! comme sa Iule! 
amaldy. S’il le fallait par la sauver? 
ecbert. La sauver!.. Ah ! ce nuit réveille tout mon amour! 
Aimable et tendre tille!., s’il était vrai qu'un monstre, 
qu'un barbare... El, quand sua catur la chérirait autan* 
que je l'adore, lui céderais-je mes droits? Tu dis que je 
pourrais?.. 

amaldy. Celle nuit, tout tm prêt. 

ecbert. Arrête!., toutes mes idées tout confuses... Mais 1s 
livrer à mon rival, jamais!.. 



6 



ELODIE. 



AMALDY. C ichw voire trouble! (Marceline entre; 'voyait Ecbert et 
Amaldy, elle s'arrtts, prèle a t'clorçtter, mai» « qu'elle entend U retient.) 

ecbert, «i*c feu. Élodie! Elodte! non, rien de «luit l'emporter 
sur mon amour! Aroakty, sois prêt; puut-èlre... Oui, s’il est 
■ crtain que l’inconnu qui se cache dans ces Talion» soit 
won rival, s’il osait 'tmner celle que j’adore, cette nuit, 
cotte nuit même, nous arracherons de ce* lieux la tille de 
Saint-Maori 

MARCELINE, «a fond et a pcrt. Juste ciel! 

anai.dt. On vient, silence ! ^Rentrez au monastère. 

MARCELINE, à p Art. SaUVOUS Elôiie ! 

PANTOMIME. 

L» m nuque champêtre Annonce le retour de la noce villafei-i*c. 
Ecbert et Anuldy rentrent au monastère. Marceline cour au chalet 
et amène ton Gis. La noce commettre à entrer. Marceline Te«t em- 
mener son fil», mais l’enfant, voyant les villageois, vent descendre 
la eollliti 1 . Marceline le retient avec peine. Tonte I» noce est arrivée 
avec Anselme Quelques montagnards vont frapper au monastère. Le 
banni d'Herstall amène sa fille; Eehcrt, Amaldy, tous les chevaliers 
et serviteurs en sortent, et sent reçus par Anselme et le* villageois. 
Perdant ce tempe. Marceline, entraînant son fil*, gravit jusqu'au 
ban» de la montagne par le même chemin qu'a suivi la première 
foi* le Solitaire. Enfin tout le monde se place pour la fête. BALLET. 
Il doit être gracieux, vif et court. A U fin, on présente no trans- 
parent portant reUe devise : L'ANGE DIT MON ASIEllE COM- 
MANDE A L'HOMME DES PRODIGES. Aussitôt Ecbert et Amaldy 
se lèvent ptficipitamnKuil, d un air courroucé, llerstall et Anselme 
avec surprise cl mécoutenleineut, Eiodie avec beaucoup de trouble. 

SCÈNE X. 

HERSTALL, ANSELME, IXBERT, AMALDY, ELODIE, LE VIEUX 
MONTAGNARD, LE VIEILLARD AVEUGLE, 1m chevaliers et 

* TOUTES LES PEft>0>.NAl»t5 DE LA FÊTE. 

ECBERT, ne pcuvaui cacher ion trouble et ta colère. Quoi fSt donc 

cet inconnu au Mont -Sauvage sur qui votre pupille exerce un 
grand empire? 

herstall. Personne ici, chevalier, ne pourrait vous l’appren- 
dre; cependant cet être incompréhensible mérite de Hier 

toute votre ollention... (Pendant touie la- acène. Ecbert ne cesse de 
fiier Élodir. dont l'embarras augmente continuellcmeul.) cl rien |M?tll- 
ètre ne pourra vous cil donner une plus juste idée, que le 
pot trait qu'en ont tracé lus montagnard» eux-mêmes. 

i.e vieux montagnard Voulei-vous, seigneur chev&îier, en- 
tendre le citant du Solitaire? 

ecbert. Le cluint du Solitaire ? Oui, je désire l'entendre... 
(puant fJodic.) J’espère aussi le connaître lui-inétne. (Élodie * 

Inutile beaucoup.) 

le vieux montagnard. Le connaître! Aht seigneur, gardez- 

vous du le tenter. (Tons Ici villageois font un mouvement de frayeur.) 

herstall. Vous voyez l'effroi qu’il iuspirc. 

le vttix montagnard. Approche , lion Jérôme, approche, 

1«S chevaliers l’écoutent, (l ne jeune fille amène le vieillard *«<U"le.) 

le vieillard avcuclE. Mes lion» Messieurs et me* belles 
dame*, faites silence, écoulez bien le pauvre aveugle; ce sont 
îles choses surprenantes et qui sont véritables. (Le jour b*iu* 
gr dtKlleiiMal, «la manière à ce qu'il farte nuit dote à la fin de la «cène-! 
ROMANCE. 

PREMIER COUPLET. 

Voua qui connût*.-* le» malheurs, 

Ali! ii, dans l'ombre du mystère. 

Une main a séché vos pleur». 

Tombes aux pied» du SoliUire. 

(Élodir paraît émue ; elle soarit d'an air tonchanl.j 

ecbert, » part. Quelle émotion ! 

LE VIEILLARD, continuant le couplet. 

Mais vous qui trembles aux «cul* noms 
De spectre, d'orne funéraire. 

Joyeux pâtre* de ce* vallons, 

Payes le mont du Solitaire. 

(l« visage d'Élodie peint un sentiment d« douleur.) 
ecbert. Quel changement! 

LE vieillard. 

DEUXIEME COUPLET. 

Amants, par le sort ponnmivis, 

Ata! si quelque Dieu tutélaire 
A l'autel vous a réunis, 

Tombes aux pieds du Solitaire. 

(Éladie. plu* attendrie, semble prête b s'approcher du «irillsrd.) 

ecbert. Plus de doute. 

LE VIEILLARD, eoutiauaat. 

Mais vous qui, soupçouoant les ccaors, 

Dans Us puiaiautu» du cnysMm 



Ne voyez que crime et qn 'horreurs. 

Vieillards, fnyex le Solitaire. 

(Les traits d’Élodie «priment l'indignation.) 

ECRF.RT. Quel supplice! 

LE VIEILLARD. 

TROISIÈME COUPLET. 

O vous qu’un pouvoir inconnu 
Protégea sous l'humble chaumière ; 

Vous qu’au bouheor il a rendu. 

Tombes aux pied» du Solitaire. 

(L’émotion d'Élodie redouble; elle Manie ses larmes.) 

ecbert. Des larmes!, pour lui 1 

LE VIEILLARD, continuant. 

Mais si le voile protecteur 
Couvrait un monslre sanguinaire. 

Si le serpent est sou* l.t fleur, 

Vierge, fuyez le Snlitalre. 

; Tout le monde a remarque le trouble d'Élodie ; elle se jette dans le» ht ** de « 
fnume* qui sou» auprès d’elle.) 

ELODIE. Ail!.. 

ECBERT. Klodiu!.. 

élodie. T«uU mon sang s’ost glacé! 

ECREMT, à part, à Amaldy. Va, jt* Il’rti qilé trop VU la vérité! 
Que tout soit prêt. (Amaltly sort précipitamment. Il tait nuit dose. Deui 
valets et drus jeunes filles «orient du monastère avec des Aan.braui.) 

herstall. Von» voyez l’état d'Elodie. Anselme, voici l'heure 
«lu repos, veuillez congédier tou» ces lions montagnard», (an 
chevaliers.) Chevaliers, ou va vous conduire aux logements qth 
vous sont destinés, (a Ecbert.) Vous, Ecbert, voit* occuperez la 
grande tour. J’y reposerai près de vous : c’est un devoir de 
l'hospitalité de veiller sur son hôte. 

ANSELME, regardant fixrmrnl ErUrrt et d'un tan ferme. CüDltC do 

Norvrid.tll, vous voyez comme tut vieillard vous reçoit dans 
sou asile. Sou» îe toit de l’hospitalité, toute* le* pensée» de 
votre cœur doivent être pour la sainte amitié. Adieu, baron 
d’Herstall, <rae le ciel protège votre demeure 1 Et vous, jeune 
orpheline, dans le trouble qui vous agite, élevez votre âme 
innocente vers son auguste Auteur; mats défendez à votre 
souvenir de vous p trier du Solitaire. (Tout le monde puait surpris 
lies paroles et do ton d'Anselme.) Adieu! PulSM toujours la piU ha- 
biter le monastère! (U va potr se retirer; Éiodie le relient avec douceur 
rt k met à genoux Anselme, selon l'usage ancien, lui donne U bénédiction du 
soir. Elle baise ensuite I* msln de mii pere ri tout le monde te séparé. Les che- 
valiers sont emmenés par un de* v-lets. Un «ecood éclairé Herstall et Ecbert 
qui entrent dans la chapelle. Anselme a pris un antre chemin . Éiodie et U* des* 
femmes qui l'ucrjmpagneal Se dirigent vers le monastère. Pendant que tout le 
monde, prêt à partir, s'adresae un dernier adieu, os voit Marceline descendre 
rapidement U montagne et disparaître. Enfin, Herslatl, Ecbert, Anselme et les 
ebciaürrs ont disparu. Prête à entrer aussi rt conduite par ses femmes. Élodie, 
pensive et préoccupée, s'arrête uu moment et Gant plu* près sur l'a**ut-scéae. 
Dan* ce moment, Amaldy et deux autres chevaliers se gUsaenl furtivement et 
s'approchent du moaaslare.) 

SCÈNE XI. 

ÉLODIE et les DEUX FEMMES portant des flambeaux. AMALDY et DEUX 
CHEVALIERS, ensuite EüBEH I , apres lui LE SOLITAIRE, et, à la fin 
de la scène. HERSTALL, MARCELINE et tous le* valet*. 

élodie. Hélas! je ne sais quelle terreur, quel vague et si- . 
nistre effroi s’empare de mou âme! Ah! u je dois subir quel- 
que malheur inattendu, Solitaire! Solitaire ! n’abandonnez pas 

1 orpIlelillC ! ( Cendant qu'elle pari*. Amsldy rt las drus eb.vativr* tout 
•iitrta tans brait dant U maasttere. Élodir. agitée d'une cr.inlc itrrrtr, 
msrchf vers |s porte et s'arréie de nouveau, froment entour d'rtle. Les den* 
frmtnr* qui IVtlilmil l’eaftgeni s rentrer. Elle surmonte enfin s* frayeur 
et l'iiistr plus vile. Set dent femme* entrent les prrasièfes; mais, * priai 
anl-.llr* franchi U émit, qu’elle» reculent en pourtant un eri. Les deux che- 
valiers *r saisisSrut d'elles, leur srrarbrnt les flambrau* qu’ils «teignent, rt 
In entraînent en leur couvrent le bourha. Pendant ce temps, Amaldy s'est 
emparé d'Èlodie qn’il lient par la main. Tool ee mouvement se fait avec la 
pin* grande rapidité.) 

ÉLORtE, au moment où le» clietalâ r» paraissent. DièUl... 

AMAl bY, pendant qu'on entreiiie les femmes, saisissant Élodie. Silurien ! . . 
(Ecbert paraît.) 

élodie. Ah! juste ciel’., qui êtes-vous? que voulez vous? 
ecbert. C’est moi! c'est moi L. cruelle! A mon désespoir, 
reconnais le malheureux Ecbert. 

élodie, qu'il veut entraîner. Ah ! noble chevalier, ayez pitié do 
moi!... Mou père! 
ecrert. Silence!.. 
amaldy. Partons!.. 

élodie, *e débattant. Où ra’entraluez-vous?.. 
ecbert. Viens, viens! ta résistance est mutile. Ton Solitaire 
lui-même ne t’arracherait point dit mes b nu. 



itized by Google 



ËLODIE. 



9 



LE SOLITAIRE { U filtre bretqoemenl, a»ra manteau, armé H la vitiere bai*- 

•tt. Arrête! le Solitaire est «levant toi. 

ÉLODtK ; elle »'*ehip|*e de* main» >1'EH>*rt te jette eu* genou* du Soli- 
taire qu'elle emlieiur.) Ah! SUUVeZ Elodie! (Le SuliUire le courre de 
•oo epe* ; Ecbert recule un pet et le regarde arcs fureur. Amaldy eort précipi- 
tamment du eèt* où iet chevalier* font «orlit.) 

KrBtnv. Audacieux, tu vus payer de U vie... {u «et prêt ■ m pré- 
cipiter »ur lui le fer » la main.) 

le solitaire. Arrête, te dis-je!., (Ecbert «'arrête interdit.) Reléve- 
toi, noltle iille ! (il te relêre, poi» •'fiance ien Ecliert et lai tend U main.) 

Ecbert de Norendall, approche! 

ecbert. Quels accents I.. son aspect... son armure funèbre!.. 

(U le régi de avec crainte.) 

LE MILITAIRE, levant t* vlekre. Regarde-moi ! 
ecbert. Juste ciel! ô prodige ! c’est vous!.. 
le solitaire. Silence!.. 

ecbert. 0 mon souverain ' pardonnez... (il m jette à *r* genou i. 

Élodw cet au comble de l'etonucmeut , ) 

le solitaire Ecbert , mon ami, c’est dans mes bras que tu 

dois te jeter. (Ecbert »'j précipité ; ils s* tiennent embraiaet.) 

Elodie. Se peut-il ! 

AMALDY J il accoart a*ee tou» le» rhe* aller», l’epée à la main. Accourez! 
Qtl’ll (aérisse! 

ÊLODIK. Ah! 

ECBERT, îe jetant devant le Solitaire qui baiaae aa visière. Arrêtez l ar- 
rêtez I ce glaive étendrait à nies pieds quiconque oserait ap- 
procher du Solitaire. (Tout k momie rertc frappe de uirpck*. Marceline 
accourt avec fteratall et aes »*lrt» portant de» flambeau*. | 

Marceline. Venez, venez, seigneur. 

HERSTALL. >U fille!.. 

Elodie, eouraat m jeter dam m» bnu. Mon père, le voilà, c’est lui, 
c'est le Solitaire, il m’a sauvée! 
herstall. Le Solitaire! 

le solitaire, apré» un «iienec. Baron d’Herstall, ta fille adoptive 
n’a couru aucun danger : je veillais. Comte Ecbert, suis-moi; 
TOUS tous, demeurez. (Tout I* mentir, immobile, la regarde dini le 
plui grand «l-tiuvaiaoi Kebrri ordonne au» chevalier» d'ouvrir la pa«tig« et 
de rrndre au Solitaire le aalut d’arme*. Lei rbeialiera aa rangent. Le $*li- 
taira prend la main d'Kebtri, al, pendant qu’il* •»n*nl, Amaldy et le* ebe- 
•alitrs font le aalul d'arme*. La tell* tomba »or ea tableau.) 



ACTE DEUXIÈME. 

Une lcrra»»e Tort élevée. D'un cAte de celte terrasse, à gauche rie 
l’acteur, est une entrée dans le monastère; de l'autre, un grand 
portique, fermant une de» soirée* extérieures du couvent. L ue 
trvs-légcre balustrade horde la terrasse du cûlé du précipice, dan* 
toute U largeur du théâtre, sur lequel elle domine. Le milieu de 
celte balustrade s’ouvre devant un petit sentier inaperçu qui con- 
duit au fond «le la vallée. A droite de l'actcur, pré* de l'avant- 
scène, un banc. Au delà de la terrasse, les regards se perdent dans 
un t'otrlfrc ; et, en perspective, U vue immense du lac de Murat. 
A l’tionson, les Alpes couverte* de neiges. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ELODIE, Mule. DW fort du monastère d'an air pensif et Inaut an billet. 

Quel nouveau prodige pendant la nuit s’est encore opéré! 
J’étais seule; ou veillait autour de moi, et je veillais moi- 
méme, car le sommeil n’a point approché do rues yeux. Aucun 
bruit ne s’est fait entendre; nersonne n'a paru, et, ce malin, 
qujml l’aurore éclaira ma cellule, je trouvai ce billet... Quelle 
tuai u invisible l’a placé près de moi? (etk lit.) » L'infortuné du 
Mont-Sauvage demande à l’orpheline un moment d’entretien. 
L’innocente Éludie peut se confier à la foi du Solitaire. Qu’elle 
y consente, il paraîtra. » Il paraîtra!... Il est donc sans cesse 
auprès de moi; il peut donc lire dans mon cœur, comme si 
ma bouche lui disait ma pensée?... Ma pensée!... Hélas! je 
l’ignore mni-ntème! Il me prutége et je frémis à son nom. Je 
désire çt tremble de le voir. Je ne puis me comprendre. Dieu 
puissant, rclairez-inoi ! 

I.A VOIX OU SOLITAIRE, au fond de U nlU«. Elodie 1... Elodie !... 
elodie. Ciel!... j'entends sa voixt... 
la voix, plu» prt». Le Solitaire t’api»ellei 
elodie. Ah! fuyons sa présence I Hélas! je ne puis... Quel 
trouble me saisit! Mes yeux se voilent!... La force m’aban- 
donne !.. (Elle »'«M*d »ur k ban*. Le Solitaire paraît gravi«t«iit le «entier du 
précipice el entrant per l'ouverture de la balualrade. Il a repria k coOamc retl- 
«*«**•) 

SCENE II. 

l£ SOLITAIRE, ELODIE. 

(l.a Solitaire «'arrêta pu fond, jatte un regard autour de la terra***, aper- 
ça.! Elodie, outre le balu.Uede, feit d'abord qu«lq»ee pee «en elle, 
paît a'errele de nouveau comme retenu par le • «•part.) 

le solitaire. Elodie, j’attendais ta réponse; ta voix n’a point 
irappê mon oreille; mats je t'ai vue et j’ai devancé tou ordre... 



| 0 toi qui m’es mille fois plus chère que ln vie et tous les biens 
i de l’univers! Elodie, laisse au plus fidèle ami, au plus res- 
| peclneux des hommes, lire au fond de ton cœur. 

ELODIE. avec innocence. Je n’ai point de SOCIVt. 

le solitaire, d'un air tri»ic. Je me suis engagé à remplir un< 
devoir pénible... que m’imposent l'honneur, la justice et sur- 
tout ton bonheur. Ecbert de Norendall est un chevalier que 
toute la France estime. Quelque odieuse que soit la violence 
qu'il exerça sur toi et que l’amour le plus ardent ne saurait 
excuser, j’ose attester que son âme est généreuse; el que sa 
vie entière est un exemple de vertu. L’engagement qui le lie 
A la soeur du duc de Lorraine n’est point irrévocable. Enfin... 
il l’aiuie, Elodie!... Il t'aime!... et Irop heureux encore, dans 
son malheur, du moins, il peut le le dire!... (il «'arrête fcodie, 

eitrêiuciDcul rmur, M retourne traitaient et regarde k SoJilairr. Il a po*r la 
mai» tur Km (root ; il m *oit pa» l'orphelin*; «II» U «oukuipk ■« montrât.) 

elodie. Et c’est vous... c’est vous qui venez... Je ne vous 
comprends pas. 

le solitaire. Si le cœur d'Ëlodie répond & la tendresse d’Ec- 
beil, j’ai promis, j’ai juré d’intercéder pour un amant aimé, 
digne de ton amour, et de faire le bonheur de deux êtres qui 
me sont si chers. 

ELODIE, appuyant un* mais »ur ion mur. cl levant k» yeux au ckl avec 
une etprcMion douloureuse. Je m'étais trompée] 

le solitaire. Mais si l'amour du comte de Norendall n’est 
point partagé; si, à son tour, il jure de renoncer pour toujours 
à l'orplieliue du monastère, de ne jamais lui faire entendre 
un mol qui puisse rappeler sa témérité; de lui consacrer dé- 
sormais son bras et sa vie comme à la sœur la plus chérie, 
mais la plu» respectée; je suis garant qu’il tiendra son ser- 
ment. (lue esprmiou d« jok re'arail tur le mage d'Élodk.) Elodie, c'eêt 
à toi maintenant de tixer son destin et celui... (u « arrêt*.) 

ELODIE, «VMCeninia. Et celui? .. 

LE SOLITAIRE, aprts un «Uence. J’attends ta réponse. * 

Elodie, à part. Il n’a point achevé. 

le solitaire, à part, hile hésite. 

ELODIE, ave* uu* douceur prrtqu* tendre. 0 VOUS dont la puissance 

est, dit-on, i ins limites, vous qui semblez tout connaître, votre 
pouvoir nu va «Jonc pas jusqu'à lire dans mou cœur? 

le solitaire. Si tes regards un seul instant su tournaient 
Vers les miens, peut-êlre... (Eli* va tourner tea yen» ™n lui, mai» elle 
le» baiMe autaitêt avec uu grand trouble.) T U ll’usurais, je le vois!... 
Hélas! pourquoi nte redouter? Que pourrait contre toi l'infor- 
tuné foudroyé par la vengeance divine! |£k>die frerait; k Sub taire 
pounuit avec detrspoir.} Mais, oui, tu dois détourner de moi tes ri • 
gards! L'image d'un malheureux en souillerait la pureté cé- 
leste. Je ne dois pas y lire mon pardon, (ti «* détour*» et cache «a 
tête.) 

Elodie. Son pardon! Dieu! serait-il coupable? Est-ce moi 
qui pourrais adoucir son malheur? (s'approchant de lui et touchant 
«on bra».j Solitaire!... (Elle «arrêle interdite.) 

LE SOLITAIRE, avec I* calai* d’une profonde doakur. Eh bien! que 

répoudrai-je? 

elodie. Daignez dire au chevalier que mon cœur, jusqu'à 
| présent, u’a connu d'autre amour que celui qui m'attache A 
mon bienfaiteur. Qu'élevée dans la paix de cette ne jreusu so- 
' lilude, je crains, je redoute un monde que j’igmire el ne veux 
| jamais connaître... (s* vo«* devient ptu» «mu*.) Que j'aime ce val- 
' ion, ce monument sévère, ces munis ssnvogn qui m'entou- 
rent... Que, près d'ici, dans 1 1 chapelle, est le tombeau où 
ma mère repose, et, qu’en fermant sa paupière, j'ai promis 
de ne jamais quitter l'asile qui renferme sa cendre. 

le solitaire, avec une jok craintive. L’ai-je bien entendu ! Tu ne 
veux pas quitter cette demeure? 

Elodie, *'uumant. Jamais 1 Je suis la fille du malheur. Un 
monstre que la terre a frémi de porter; un priuce cruel, san- 
guinaire, parjure, a fait périr mon père, son plus fidèle ami !.. 

LE SOLITAIRE, frappé rt irtmbUni. Grand DicUÎ 

elodie, a>«c cn«rgie Victime aussi de ses fureurs, le vertueux 
Herstall m’a raconté l'histoire des cours. Puissent les grands 
ue la terre encense ne jamais approcher de nos paisibles 
u meures! Lue fois, seulement, Charles le Téméraire a louché 
| la terre où nous sommes, et les rocher * du pic Terrible, les 
eaux du lac et les murs de ce monastère sont encore teints 
du sang que le barbare a versé! Ah! jamais, jamais la fille de 
1 Saint-Maur ne veut connaître de tels hommes ! 
i le solitaire, ■<*« un* «ortc de delir*. Ciel vengeur! Inexorable 
| Dieu ! ta colère éternelle ne m’a jamais frappé de coups aussi 
i funestes! Lance sur moi toutes tes foudres .. Ma s toi, Ulle de 
Saint-Maur, arrête, ou j'expire à tes pieds! (ii»’y pr«i|»te. a* 

, même iiwtaiit dr» trumpelle» tonnent ; us brait terrible d’arines fl d« en» roatud 
te fait entendre.) 
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ÊLODIE. 



SCÈNE III. 

LE SOLITAIRE, ÊLODIE, MARCELINE. 

Marceline, bu Soiuakv. Fuyez, ftiyez,on accouvt de toutes parts! 
LC SOLITAIRE , iiMijourt dïn» rfgaicmnrt. C’en est fait, l’ail gW tlU 
pardon ,i repoussé te re; eulir! Une elfruvable malédiction est 
tombée *ur le coupable ! l'lUt d’espoir : Plus de retour! (d'um 

main, !niii<s<ii| e«:ll« il'iluilic. et. de l'autre, mi.ntrsnt le fiel.) LA, SI le Itî" 
patutir brûle l'ablme, oui, là seulement il pourra te dire i 
rilk* du Saiiil-Mnur, je t'aime!.. 

Marceline. Solitaire. la sûrelé d'Êlodie réclame Ion courage. 
Ecbert. à demi vaincu, attend le seront s du ton bras. 

LE SOLITAIRE. AdiCll!... pOUl-être pour toujours! fEutr»li* par 
Marft-line, il m> rréeîpRe bor» àt la tcrrawe par le aettller do précipité.) 

1 1 odie. Que dil-U?... Pour toujours!... Arrêtez ! Le cruel dé- 
cime mou coeur! (Marceline retient |>rcri|>iiMiuni-nt . laudi» que le tiaoin 
d'Her^all et de» valrt» eecearenL Quelque* «illagrui&e» epiM*»iiWe* accourent 
j h tu par le portique. Le bru.t de* cura cl de» arme» retentit de nouTtao. nenlall 
Tient <lii monastère.) 

SCÈNE IV. 

HERSTALL, ÊLODIE, MARCELINE, valets, villageoises, 
cris, au fond de Ia Taiiée. Aux artnes! aux armes! 

ÊLODIE, *• jetant dan* le* Ims <1H r*Utl. O IUOI1 père! 
heqstall. D’où italien l ces cris? D'où vient ce tiimullo? Ma 
Ulle, Marceline, doù naît l'elfroi qui nous environne? (u «U* 

qu- lis de» arme» retentit juuju'i la lin de celle «cène en « elaipnanl peu à peu.) 

marcelire. Raron d’Herslail, Ecbert a été trahi. Les monta- 
gnards de Berne et de Moral «lit pénétré dans Underlacli par 
des chemins secrets : ils couvrent les hauteurs; ils ravagent 
nos chaumières: Je traître Palzo les guidé, et ces bandes fu- 
rieuses, avi«les tle pillage, se précipitent vers le monastère. 
elodie. Ciel 1 

h eu »t a ll. Nous défendrons cet asile !... 

Marceline. Impossible!... Fuyez, lovez plutôt avec votre 
fille : il est un refuge inaccessible, ou nul danger ne pourra 
vous atteindre. 
nerstall. Quel est-il ? 

Marceline. L’hermitagc du Solitaire. 
merstaLl. Du Solitaire!... 

Êlodie. Oui ! oui! mou père, venez !... (Elle Te«t l’wtrulner.) 

MLRSTALL. Arrête!... (Auaclmè eulre pKcipiUibtaeut; le bruit de* 
arme j (v«c.) 

SCÈNE V. 

HERSTALL, ANSELME, ÊLODIE, MARCELINE, valet», vil- 
lageoises. 

arselme. Calmez vos al unues : l'homme incompréhensible* 
le génie des merveilles vient U’epparnUre dans lu vallée. Sou- 
liant, comme le terrible uqutiou chusse et dis|ierse la neige 
qui couvre llth montagnes, armé u'iiu glaive qu'il u saisi dans 
les mains d'un guerrier, le Solitaire chasse et disperse devnut 
lui toutes les bordes de barbares. Sou aspect redoutable, les 
éclairs qui jaillissent de ses regards, son épée qui, dans ses 
main», comme dans celles de l'auge, paraît llauibuyanle, et 
l'habit religieux qui le couvre i'uiit aussitôt fut connaître. 
Chacun des coups qu'il jHirte anéantit tout ce qu'il touche. 
C’est tm Dieu qui combat, et tout fuit devutil lui. 
elodie. Et c'est encore te Solitaire! 

BERSTAU.. Se peut-il? Quoi!... lui seul?... 
a3?ei ne. bcberl a fait aussi des prodiges de courage. Je Pal 
vu, et ma su. prise redoublait. Car, au milieu du ramage, il 
semblait s'oublier pour défendre le Solitaire, et braver la 
mort pour écarter de l'inconnu les glaives qui pouvaient l'at- 
teindre. 

li.odik. Ecbert veillait sur luil... 

Anselme. Tous deux ont mérité notre étemelle reconnais- 
sance. 

HERSTALL. Mais quel lieu secret peut unir ces deux hommes 
dont l’un semble s'élerer au-dessus de l'humanité? (Amaldy 

ELoDlE, tire frimeur. Antaldy !... (AdmImb «I H«r*t«ll importât *il«ee 

A Êlodie ; Amaldy »t*c rr»peet) 

SCENE VI. 

Les précédents, AMALDY. 

amaldv. Seigneur, le comte de Norendall m’envoie vous 
annoncer la dèiaüe des rebelles. Il vous demande... il sol- 
licite d’Elodie la permission, ou plutôt la grâce de paraître 
devant vous. 
elodie. Ecbert !... 

amaldy. Il reconnaît sa faute, et veut la réparer. 



hsrstall. M i tille, le comte de Norendall vient de préserver 
notre asile, {a Amaldy.) Dites au chevalier que nous désirons 
nous-mêmes remercier notre libérateur, et que c’est à ce litre 
| que l’ami du duc de Lorraine est attendu au monastère. 
(AmU; **lu* ri tort.) 

SCÈNE VII. 

HERSTALL, ANSELME, ELODIE, MARCELINE, valets * vil- 

LAGiOISEB. 

hrrstall, tu» dit^eoiw». Vous, mes amies, retournez sans 
crainte dans vos chaumières; ce vallon n'a plus rien à re- 
douter des barbares, puisqu'à l’exemple d’Ecbert tl de ses 
chevaliers, l'homme des prodiges s’est armé pour le dé- 
fendre. 

arseime. Allez; réunissez-vous dans le temple, et que les 
premiers élans de Vos coeurs s’élèvent vers l’Étcrnel. 

ma hc KL iM-.. Oui, courons nu temple le bénir; mais que lé 
nom du Solitaire retentisse aussi dans la vallée... (htsanUoi 
Êiodk.) El puisse une âme si généreuse trouver ici roubli de 
‘es malheurs et le prix de ses vertus! (Tuui le anode regard* 
Marceline »»«* wrp»to.) Venez, venez t (Elle *orl •»<■« lou» te» »il!*g<obf*. 

SCÈNE VIII 

HERSTALL, ANSELME, ELODIE. 

êlodie, »»ec emtMrTu. Mon ]tére, jicrrueltez-moi de me re- 
tirer. 

HERSTALL, lui prenant afTeelurtarmcal U mua. Pourquoi, mi fille? 

elodie Le comte Ecbert .. 

HERSTALL. Loin de moi la pensée de vouloir excuser sa 
faute. Ecbert a violé les lois de l’hospitalité; il a trahi la con- 
fiauce el la sainte amitié. Mais un mystère non moins étrange 
que ceux oui couvrent le Moul-Sau’vage enveloppe aussi sa 
conduite. Pourquoi sou amour, encouragé par mes désirs, 
s’est-il porté à cet nitreux excès? Pourquoi vouloir t’arracher 
«l’un asile où tout ce qui t'entoure favorise sa tendres**? Et 
comment, prêt à Fuir, le Solitaire se trouva-t-il sur Sun pas- 
sage? Eludie, je crois lou comr incapable de dé toi.. -s; tu n’as 
pas sans doute de secret pour ton |>ère... Cependant, si j’en 
croyais mes yeux... (u imbu et rembarra» dÉlcd* mbi «oriMB.) 

Anselme, MTtTcmcot. Arrêtez, Herstall ; lie demandez point 
un aveu qu'il faut peut-être ne jamais faire. . Voici le comte 
de Norendall. (Eehert *'»*»nec par le portique, u'itn tir «orne ri AbaHu.) 

SCÈNE IX. 

HERSTALL, ANSELME, ECBERT, ÊLODIE, AMALDY, 

CHEVALIER». 

ecrert. Baron d’Hcrstall, je ne vien» point, enivré d’un 
succès qui n’est pas du à un» etfur!», racheter une offense 
dont je rougis encore et que je crois inexcusable. L'est pour 
l’expier par ie plus grand sacrifice que je jurais devant vous. 
(s'».iiw»ui i Élodie.j Oui, noble fille de Saint-Maur, le repentir 
et l'espoir du pardon m'.mièiieiit à Voé pieds. Ne soyez pas 
moins généreuse que je suis malheureux. Hélas! le comte de 
Norendall n'est plus à redouter. Dès ce moment et pour ton- 
jour» bcberl renonce à Elodie. 

herstall. Chevalier!... 

ANSELME, Que fuites- vous? 

ecbert. Mou devoir de cuevalier. Ne pensez-vous pas qu’au- 
cun pouvoir, aucun ordre, aucune force humaine ait pu sou- 
mettre mou cœur. Celui qui ne craint pas la mort, ne sacri- 
fierait pus à l'univers entier ce qui lui est plus cher que la 
vie! O Êlodie! c'eut .à vous seule que j’obéis... L’est au mal- 
heur le plus illustre que je me sacrifie... m tire «m «pce, h net- 
Mnl un genou eu t*m. il Is poac im pied» d'Ùodtr.) Voici UlOU épée... 
eu osant concevoir la jieusée de vous arracher de ces lieux, 
je me suis rendu indigne de la porter; et je ne U reprendrai 
que si le pardon que j'ose un [dorer me |>eiTiiet de la consa- 
crer, non plus à l'amour, mais à la plus fidèle, à ia plus pure 
amitié. 

elodie, tm-kiteudrie. Ecbert... ah! mon cœur vous jvardunne. 
(Lai ivmiir.i »on rfk» qu'il reçwi »»*« triatama «i rMpeai.) Reprenez, re- 
prenez cette épée qu’btodiu vous présente avec reconnais- 
sauce. A quelle main plus noble et plus géuéreuse pourrais- 
je confier le sort de l'orpheline. 

berstall, «toc joie. T u lui pardonnes !... je puis doue... 

echert, »»<c une douleur profonde. L'en est fait, je n’ai plu» rien 
à espérer sur lu terre!.*. Elodie!... Elodie!... puissiez-vous 
être heureuse! adieu I... j’ai rempli mon serment... vous ne 
reverrez plus Ecbert que s’il faut vous défendre! (u taii un »<*- 
| veiwcul pour sortir.) 

herstau. Comte!... 

ANSELME. Arrêtez t... 

ELODIE, «nu» jusqu'au» lirmM. Ecbert !. 







KLODIE. 



Il 



tuteur, «.• tournant » i« *oh d'ÉitkU?. tVit vous qui me rap- 
pelez!... crm Ile!... (tw «d-.. «puir.) Kl toi dont l r àmn altière 
met aujourd'hui s u orgueil dans l’excès du malheur, toi qui 
veux être In plus infortuné «les hommes, Solitaire! tu très 
pas maintenant pin» à plaindre que moi I 
ukhstall Quoi 1 r.Vst au Solitaire que vous avez juié de re- 
DOIICer à Elodie? étudié «I trraib'aste.) 

KCHKRT. Il rtfiirdr LlodU-, fait un tmIwj! rffoct ur lui-m*rnt pour ae 
faire, puis d'un ton ikuttf^rr, i’«ri* :} A die U ! 

anseuie. Comte du Nurendall , demeurez! il ti’wl plus 
tem|»a «le garder un «langen-tii, |«eut-èlru un roupalde si- 
lence. L’honneur vous fait un devoir d’expliquer ce mystère. 
Tout annonce que vous pouvez détliire-r le voile «pii couvre 
l’homme du Mont-Sauvage. Il y va du bonheur d’Elodie, je lu 
vois! Vous serez le plus ingrat des hommes envers ce vieil- 
lard qui vous reçut en père; vous serez le plus cruel ennemi 
d«< culte ülle innocente qui nu relie sur le Wd d’un nhlme, 
si vous sortez d'ici sans avoir édjirci ces ténèbres redoutables! 
Je tous adjure! répondes! 

ECO SUT. *|im un ùlraw rt «'Sire iwkIIU. Oui, le Solitaire m’est 
Connu! iMourrmruI de craiule el d’eslrtme «irton';.) Seul, dans le 

momie entier, je suis dépositaire de eu terrible secret. Mais le 
ciel a reçu mon serment de ne jamais le révéler; il mourra 
dans mon sein. (Nourri effroi, nouvelle «urprite. ) Vous qui m'inter- 
rogez, bien Inlh de le souhaiter, tremblez «le le connaître! lo 
jour qui vous le révélerait serait le plus fatal ! Kl vous, noble 
fille «le Saint-Ma il r. innocente victime «lu plus horrible crime, 
fuyez, fuyez le Solitaire! sa présence en ces lieux, c'est la 
fo mire qui gronde. Malheur, malheur à tous si jamais elle 
éclate! 

El OUI F, ÿpniutrr, *r jrtul «lu» In bru d’IlmUII. Ah 1 motl père! 
ANSELME. Grand Dieu! 

F.cuF RT. Elodio, chère et malheureuse tille, gardez-vous d’at- 
tribuer res sinistres avis A d’odieux sentiments. Le sacrifice 
est consommé : je vous aimais; je vous aimerai jusqu’au 
tombeau, et je renonce h vous. Mais, croyez- en mon Ame 
épum aillée, tille «le Sfiiil-Mnur, fuyez le Solitaire!... Adieu ! 

(il «ort ««ec rrjidit# ; Rrrvill rt Aiurtiue Ir suivent jusqu'au bout «le !■ t*r- 
Mue et ic ngartlvul eou«lert*è».) 

SCÈNE X. 

HERSTALL, ANSELME, ÊLOtlIE. 
elodie, à p«rt. Fuis le Solitdire!... Et c’est lui qui me pro- 
tège, qui veille sur mes jours! 

AVF.LML', n menant IlenUll. et «t ua ton tévkp». Rai'On d’HerstaU, 1111 
ministre de Dieu, un ami vrai, niais sincère, vous doit la vé- 
rité. Vous aviis choisi pour époux à la fille «le SointMaur lo 
comte de Norendall; il eftt fait son botilteur, vous en étiez 
convaincu; vous deviez donc faire allumer les flambeaux de 
l'hymen. 

MERSTALL. Ai-je le droil de contraindre le cœur de ma tille? 
Anselme. I u père est dans ce monde l'image de l’Eternel; 

U doit régler le sort de sa famille. Un jour viendra ptoit -être 
ue l'orpheline, mais trop tard, se repentira «le ses refus et 
éploiera votre faiblesse. I 

Clodir. Tant que le ciel conservera les jours du plus tendre 
des pères, non. Anselme, je ne regretterai pas un lien qui | 
m’eût séparée de mon bieiibtiteur et de l’asile chéri où repose i 
ma mère. 

ansklmc, itw itiMé. Avouez toute votre pensée, ajoutez : | 
de l'asile d'où votre oeil imprudent ose se diriger vers le Mont- ; 
Sauvage. 

iierstall. Anselme!.. 

Klodie. Pourquoi ne l’atouerais-Je pas? Oui, mon père, un 
sentiment qui m’était inconnu , un charme que je ne puis dé- 
crire, porte toutes mes pensée* vers ce mont reiloulable et le | 
génie qui l'hahile. l.ni-mèdie, comme un Dieu tutélaire, ne j 
veille-t-il pas à mou bonheur? Ah! rien ne serait égal à mon | 
ingratitude, si mou Ame tout entière n’était remplie du son 
image. 

AMM-ME, twe le tou du chagrin «I du rtproriie. Il est dune Vrai!.. 
tous l’ailliez!.. 

KLOtnr, surprit* ri pMM)SR rffréjr*. Quoi! je l’aitnu !.. 
herstall. Anselme, vous «léchirez voiivmènie le bandeau 
nui couvrait encore ses yeux, et que ma prmleneo tremhlait 
«te soulever. Maintenant,' il est trop lard; ta vérité, comme un 
éclair rapide, vient de frapper sou Ame. Oui. ma ülle, héljs! 
il est trop vrai, l'inconnu du Mont-Sauvage a su toucher ton 
coeur. Lm-mème n'a pu résister au pouvoir de l’amour, il 
t'aime, j’en suis certain. 

Anselme, lit quelle résolution «liez-vous prendre? 
herstau.. Celle que me «liclu la justice envers le Solitaire, 
et ma tendresse pour Elodie. Je vais me rendre au Mont-San- 

Vage ’ v- • » 

ELODIE, ivre j-ie. VOUS, DUM perel 



ANSELME, u«e effroi- Vous, Hprstall! 
u er st a u. Poimjuoi votre effroi ? 

anselmk Igtiurez-vous quelles effroyables calas! replies me- 
nacent tout nmlacieux qui ose gravir le Mont-Sauvage? 
ELODIE. O ciel ! 

| HEitsTAi.L. Est-ce A moi de redouter «les bruits populaires? 

■ Ë* quand ils seraient vrais, le père d'Ëlodie ne «luit pas cmin- 
: dre le solitaire. Une indiscrète curiosité ne guidera point mes 
pas, et le lionheur d'Elodie nécessite celle entrevue. 

ansclme. Vous auriez donc conçu la téméraire pensée «l'u- 
nir votre nièce?... 

HERSTâl.L, vnyaut U |innu|>«n <1 vive émoi km d'Hlodlc. Arrêtez, All- 
«*lnie : je ne forme aucun projet; il faut «l'abord que le mys- 
tère cesse. L’homme du Mont-Saurage n’est point un mortel 
vulgaire. Celui qui commande en maître an comte de Noivn- 
dali ; qui commit les secrets de la cour de Lorraine; qui verso 
l’or et surpasse en valeur les plus illustres chevaliers, n'est 
peut être pas indigne de la tille «le Saint- Maur... (Hindi* Ui«* 
porohre un tr.ouvrRifui dr jnir.) Ma:s, je l'ai dit, il faut que le mys- 
tère cesse, et je suis résolu d’aller au Mont-Sauvage. 
arüei.me Aujourd'hui ? 

HERSTAI L. A ViilsUllt. 

ANSELME. Selll? 

heiistall. Seul, protégé par l'amour qu'inspire cet enftmt 
et le respect que l’on doit à la foi blesse de mon Age. 

aNsbuir, nwditant. Si le ciel l'ordonne, nies efforts seraient 
Tains pour vous retenir... Cepemlant, Hcrstall, je vous re- 
verrai avant votre «lépatt. (a éiodir.) Vous, Elo«iio, vous pour 
qui ce vieillard veut exposer ses jours, songez aux regrets, 
aux remords que voqs causerait sa perle, (a p«r(.) Employons 
tout pour nous opposer à celte dangereuso résolution. (K «ori 
vivcmritl. ) 

SCÈNE Xf. 

HERSTALL, ELODIE. 
elodie. Grand Dieu! qu’il est injuste! 
herntall. Aiuelmt! ût sévère, et sa vertu rigide tonne 
! quand elle croit blâmer. Mais laissons les craintes que lui 
’ inspire l'amitié, et lorsque ton fort est prêt «le se décider, 
ècoiite-moi, chère Klodie. J’ai passé la moitié «le rua vie à 
pleurer sur la tombe d’une épouse, d'une lille, l’une et l’autre 
j victimes «les pctlblies de Charles, «-t sur l«>s cendres «lu ton 
noble père assassiné par ce monstre. Toi selle as répindu 
sur mus «lou leur» quelques consolations... (Klodie b#i*r U nui» 

! itk indrette. i J«! ne sais quelle voix secrète, quel vague pres- 
j sentiment m’annonce que je Umil*; au terme du mes souf- 
frances : je le vois saiis effroi ; mais te quitter ni une affreuse 
douleur, et pour te laisser du moins sur cette terre d’evil un 
j protecteur, iiii appui aussi sùr «pie moi- même, j’avais conçu 
| l'espoir de t’unir au comte Echeri. Tu rejettes sa main?... 
j elobib Mou père, vous affliger serait mon plus grauil mal- 
1 heur. Ah! disposez de mon sort; si vous l'exigez, ju suis 

• prête... 

HEitmLL. Non, jamais je n'userai d’un pouvoir si cruel. 
T«'i) cœur s’est donné?... 

klodie. Hélas j'ignore si lu sentiment que j'éprouve est ce- 
lui que l'on nomme amour ; mais je sens que mou âme y 
est toule attachée. 

■Erstall. C’est donc nu Solitaire, s’il est digne de toi, qu'il 
faut routier le soin «le faire Ion bonheur. Mai» s’il persiste A 
cnclu-r son nom, son origine et sou étrange destinés-, la tille 
«le S.iiut-M air ne verra plps en lui que l’homme du mal- 
heur. peut-être dit crime, frappé par la réprobation, et ne 
songera plus & devenir son épouse. — Etudie, le promets-tu? 

KLODIE. rilrlmemcnt (rouble*. Uni, UlOU père. 

RERctall. C’en est assez. Chère enfant, que le ciel exauce 
nia prière elles vaux! Qiic le plus étonnant «les hommes 
uiénte la plus nimable et.la plus ternira épouse ! Adieu!... 
Surtout point de larmes. Entre un péril incertain et l'espoir 
de ton bonheur, je n'hésiterai jamais!... Adieu!... ( Bruit de 

jni» preei}4te« cl nnrobwut de gelM •ccojr*iit par le *• P w 

du fond delà «aile*. ) Mai» quel Inuit !... Que vois-je 1... ( Us ha- 
bitant* dTml«rLâch, lr« montagnard» rtc-, Accimrcnl en f»ute *l d'un «ir ef- 
fet y* ; AnwlMC jurotl tro conduire . M*r»tine e»t «roc eu». ) 

SCÈNE XII. 

HERSTALL, ANSELME. ELODIE, MARCELINE, «onta- 

r . n a nos rit. 

« Des uuoÿrt om ii m iI à clrscendrc et k «-ouvrir le lac. ) 
ANSELME. Heistall, les liabituiils «lu la vallée d'imterlacli, 
j instruits «le votre téméraire entreprise, viennent vous siip- 

• plier d’en abandonner le projet. Ces vieillard», ces mères, ccs 
' entants vous chérissent comme un père, et, parmi tous c.-s 
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fXODIE. 



montagnards, il n’en est pas un qui ne vous crie avec moi : 
HhkUII, au nom de noire amour» ne gravisse/ point le 
Mont-Sauvage ! 

herstall. Anselme, qu'nvez-vott» fait ? Je voulais tenter eu 
secret celte entreprise. N’esl-ce pas irriter déjà le Solitaire 
que de U publier? 

Marceline. Rassurez-vous, baron d'Herstall, le Solitaire 
n’esl-il pas le prolecteur de la vertu? Quoi! celui que la dou- 
leur n’nppela jamais eu vain ; celui qui se précipita dans un 
gouffre pour sauver un enfant ; dont le bras, vengeur de la 
trahison, vient Rabattre nos ennemis; ce héros attendrait un 
vieillard, le père d’Eludie, pour lui ravir lâchement le jour; 
et c’est Anselme qui le redoute! Non, non, baron d’Herstall, 
croyez-en votre cœur, montez sans crainte au Mont -Sauvage. 

axselme. Imprudente ! quelle effroyable responsabilité ap- 
pelez-vous Sur Votre tète? ( Le tonnerre euiumeuoe à gronder §o»irde- 
mrnl et le ciel «'obscurcit de plu» en plu*. ) Malheur à VOUS, Herstall, 
si vous tentes de soulever les voiles qui couvrent l’homme du 
mystère!... Que dis-je? écoulez! déjà la foudre gronde! 
voyez comme de sombres nuages descendent sur le lue et 
couvrent l’horizon. Le mont Terrible a disparu sous leur 
bruine épaisse, et la lumière semble s'éteindre. Herslall, ne 
bravez point ces sinistres présages. 

her st ali.- Je ne saurais partager ces injustes terreurs. An- 
selme, ma foi me défend de croire à des présagés. Cessez de 
m’arrêter. Le sort d’ Elodie doit être décidé sur le Mont-Sau- 
vage, et je sens qu’une main invisible m’entraîne et m’y 
Conduit. iLe tonnerre roui* de nouveau dan» iVloAgurmenl- — Moutcmeol 
gêner*! d'effroi. ) Je pars ; il le faut. Adieu, mes enfants ! An- 
selme, priez le ciel qu’il protège votre ami; et loi. ma fille, 
espère... mais arme-toi de fermeté. — Adieu! je vais trouver 
le Solitaire. ( Il «iibritte Élodie, qui (tarait partagée mtr? k craint? et U 
joie. Marcrline umble triompher. Anselme «st eonnleroe. Le* enfant* et les 
leiunif» des monlagnArd* te peedpiteai pour l * f w pc t w «le sortir. HniU 
hesitr; il part en prrnant le sentier qui descend dans U «tilde : il dispAriit. 
Tout le monde semble prier pour lai. ) 

SCÈNE XIII. 

ANSELME, ELODIE, MARCELINE, les montagnards, ?te. 

(le» nu»ge» continuent ■ deteendre e( couvrent tout le fond du tfaeiire. de 
tort? qu'on 11e toit plu» rien «U deli de U tenon* ; nui» ii u'y • {dut de 
tonnerre- ) 

elodie. 0 mon Dieu! veillez sur mou bienfaiteur, retenez 
la tempête !... 

anselme. Dieu ! pour arrêter les pas du téméraire, fais écla- 
ter ta foudre fur le séjour des mystères! 
elodie. Anselme!... qu’osez-vous souhaiter? 

ANSELME. Imprudeule orpheline, que votre père vous soit 
rendu ’... Puisse l'Eternel ne pas condamner sa téméraire en- 
treprise ! ( Au* ntoaugntgd». ) Venez, mes amis ! (Tou», »prc* «voir 

etprim? kur» er.inlr» à Elodie, Mirent Anselme et tortent par le portiqu#. 
Êludie est re*tc? appuyée »ur Marceline qui la toutient et l'eneournfe. ) 

SCÈNE XIV. 

MARCELINE, ELODIE. 

Marceline. Chère Elodie, d’où vient l’accablement subit où 
je vous vois plongée ? De» craintes chimériques, des prédic- 
tions odieuses troubleraient-elles aussi votre cœur au point 
de i raindra ht Solitaire? 

Elodie. Le craindre ?... Hélasl... je ne sais... 

MARCELINE. Il vousaiinc... (Elodie arec nn sentiment de joie, appui? 
u mtii au aon canr; mai» retombe diu» «on ueableraciit . ) Rappelez 
donc votre courage. 

Elodie. Il ne nTa point quittée... mais un poids accablant 
semltle tomber sur moi... à peine y vois-je encore... tues 
paupièrea se ferment... et, malgré nies efforts, un sommeil 
invincible s’empare de tous mes sens. 

Marceline. Tant du trouble, tant d'émotions ont épuisé vos 
forces 1... Eh bien J goûtez un moment de repos. En l’absence 
de votre père, je veillerai sur vous. Venez, iéi-kü? tombe par 

dcgrc* du» use forts de «onuurabuliMne.) 

elodie. Non, non... Marceline... lù, (Elle montre le bine.) dans 
les bras de ma mère, souvent j’ai sommeillé... Il me semble 
quelle est près «le moi... que je la vois... qu’elle me dit d'ap- 
procher... ae reposer sur son cœur... Oui, ma mère, je viens. 

(Elle «érable endormie, et tend le» lira», prêt* A marcher.) 

Marceline. Qtiel étrange sommeil ! 

elodie, comme w r» «cillant tout * «vup. Mais mon père!... 0 Mar- 
celino, monte sur le coteau d'où l’on découvre le Mont-Sau- 
vage. . Malgré l'obscurité du ciel. i»eut-èlrc l’apercer ras- lu?. . 
{ini-'iNi-aui dan» Ma »o mmcai. ! Je voudrais t’accompagner... mais je 
succombe... Je ne sentis jamais ce que j’éprouve... Va... va .. 



je t'attendrai ici... Adieu !.. (El 1 ? t'ouM »ur i? k», « tomh?. pour 

aiuti dire, maigri elle, at s'endort »ur-le-cbarap. 1 

Marceline, rtooné?. Ses yeux se ferment... tléjà elle ivjMjsel... 
Charmante fille, le sort de ta vie va donc s'accomplir que tu 
sommeilles? 0 Charles I que le ciel te pardonne! Courons sur 
le coteau. (Avant de pariir, ell? arrange Ica vêlement» d' Elodie, et lui doaae 
ua buter. RII? tort rapidement par le sentier d« la «alto?.) 

PANTOMIME- 

Aussitôt que Marceline est sortie, la première couche de image», 
celle qui est la plus prés de la terrasse, s’enicve très- doucement. 
Pendant qu’ils montent, un spectre de femme, tout couvert «te «oilcs 
blancs, soit en face du banc et s'avance fomentent vers Elodie. A 
mesure qu'il s’approche, la jeune fille s'agite, lui fond le: bras sans 
se lever, et dit d'une vo:t faible : 

Mu mère! ma mère I 

Le spectre vient plus prés <lu banc, se penche sur la jeune per- 
sonne endormie, semble l>mhra**?r, pose une main sur sa tète, 
et de l'autre lui montre le fond du théâtre où Ions les uuapes sont 
en mouvement. Èloihe, dans ton sommeil, s’agite et s’écrie de nou- 
veau : 

0 ma mère! 6 ma mère! 

Le* nuages qui, dans ee moment, s’enlèvent, laissent voir au mi- 
lieu de l'air, s'enlevant avec eut, une foule d’ange* groupes diver- 
sement. Ils portent, sur un carreau d'étoffes d’or, une couronne de 
rotes blanches, un voile de jeune mariée, et uoe voit s'écrie dans 
les airs : 

VIERGE DU MONASTÈRE, 

LS CIEL T’ATTEND, 

OCtTTB CE SEJOUR. 

Tous les nuages s'enlèvent avec ce groupe, et le ciel, entière- 
ment dégagé, laisse voir le Mont-Sauvage dont le sommet se penl 
dan* le* nues, et, sur la croupe de ee mont, la plate-forme sur la- 
quelle est bAli l'beraélage du Solitaire. Le SuliUire est couché, en- 
dormi an pied de la rabane. Les Furies, armées de torches et de ser- 
pent*, approchent sans bruit et l'examinent dormir. Elles semblent 
se concerter, tirent leurs poignards et vont le frapper... Elodie jette 
un cri, s»! soulève et retombe. I* Solitaire s'éveille, se lève et s’a- 
gite avec effrû. Aussitôt les Furies appellent de tous côtés, et l'on 
volt ar courir une foule de Démons hideux, représentant les Crimes 
et les Remords. Ils s'emparent du Solitaire, le tour mentent, le ter- 
rassent, et avec des chaînes énormes vont le lier. Le Solitaire, aux 
abois, s'écrie alors : 

Elodie! Elodie! 

Soudain le* Démons et le» Furies s’arrêtent pétrifié*. On voit s’a- 
vancer une jeune fille parfaitement semblable à Elodie. Elle est 
couronnéo de roses blanches. Devant elle fuient avec épouvante 
tous les monstres, tous 1 s Démons. I.e Solitaire te relève et s - pro- 
terne a ses pieds. La jeuoe vierge, seule avec lui, lui tend une de 
ses main*, et do l’autre lui montre le ciel. Mai» dan* ce mont, ni le 
speclro de la Mort s’élève derrière elle. Il tient un voile ni» r qu’d 
laisse tomber sur «a ttle, et qui couvre U j» une fille. Aussitôt, et 
au milieu des éclairs et de» tonnerres, elle disparaît sous terre, avec 
la Mort, les Furies et les Démons, qui raccourent en mém ■ temps 
et entraînent le Solitaire éperdu. La fompéte continue sur le Mont- 
Sauvage, le ciel devient noir, les éclair» brillent sans interruption ; 
l’Iiermitage est rcuveioé; les arbre» u- brisent et tombent. An mi- 
lieu du buulevet sentent, on voit Herslall, excédé de fatigue, gravir 
et arriver sur U plate-forme- A sa vue, Elodie s’agite de nouveau, 
et s'écrie : 

Mon père! mon père! 

Mais l’ombre de sa mère la relient dans le sommeil. A peine 
Herstall est-il sur la plate-forme . que le Solitaire, accourant, parait 
devant lui. A son aspect, Herstall recule avec horreur cl OS primo le 
plu* épouvantable courroui. Le tonnerre redouble. Le S**lila re se 
jette aux pieds du vieillard; fl demande grâce. C’est en vain, Hrr- 
stall tire son glaive et va fendre la tête du Solitaire. Aussitôt la 
foudre, qui éclate, tombe sur le vieillard elle précipite dans l'.ihime! 
Élodic jette de* cris perçants, se lève endormie, marche au hasard, 
en s’écriant : 

Mon père! mon père!... 

Elle est toujours dans l’étal de somnambulisme. En même temps 
Je spectre de sa mère distrait en s'enfonçant sous terre; des imagos 
descendent rapidement, couvrent le Ifttifoau magique, et l’on u • voit 
plu» comme auparavant qu'un temps sombre et chargé d'orage. Le 
songe a disparu. 

(Marcelin* accourt dans la plu» grand effroi ; «U? vient par k oeaticr de la 
•Allée.) 

SCÈNE XV. 

elodie, Marceline, *p*« iow les montagnard», pmq M - ? B 

mène Icmp» ANSELME, et enfla DES MONTAGNARDS et DES CHEVA- 
LIERS rapportant *ur ua brancard le wrp» d'Hctstall. 

(Le IciKpi reste sombre; il ne tonne plu», mais il éclair* toujours jntqa'i la Au.) 

Marceline, accourant. Grand Dieu ! quelle effroyable tempête 1 

Eludii*!.. (RII* Il «Oit, court et la laioil dan» *?» bras.) 
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élodie, «traînant. Ab! Marceline, viens, suis-moi! tmmuw 1 
au Mont-Sauvage. 

Marc eu né Au Mont-Sauvage! y pensez-vuus? La foudre \ 
éclate!... Arrêtez! vous allez chercher la mort! 

élodie. La mort! Eh! qu'importe! mon père n'y est-il pas , 
exposé? Que di.»-je? O Marceline! dans mon sommeil, «les 
images effroyables!... Oui, je l'ai vu, il est tombé, frappé par 

la foU«Jre! (Ton* 1rs Biontugiurds accuur-nl dr (ouït» |<»r*‘ «•* Iviideut 
1rs bru »rr» Élodie comme pour U raieair.) Ah !.. laissez moi! laissez* 

moi, je veux périr ou sauver mon père!.. («*> jiM » geioM.) 
Céleste appui «le l'innocence, secours Herstalt ! secours l’or- 
pheline! (Elle M le»e «I fte précipité pour tortSr J 

Anselme. Arrête*!.. 

Elodie. Dieu!.. 

amselne. Infortunée! armez-vous de courage. 
élodie, *g*n». Mon père?.. 

anselme. Hélas! il n’a pu vous bénir avant d’expirer. 
élodie. Juste ciel!... où est-il? 

ANSELME. Il a gravi lu Mont-$aUV.Igo. (l>u toit le» iu*n.l«*n*r«U 
porUnl sur leur» épaule* nn braucard de Lraivdie» d'trtire* ou eu le t***rp»a 
d'Heraiall à dent couvert d'un manteau. 1 El Voilà COIUU1C le Solitaire 
vous renvoie votre protecteur! (eu général.) Ah!... 

ÉLODIE, avec un cri d.rbicaat. Mon père ! . . (EJle a'rlaare «m lé corp*. 
Tout le monde fait un mouvemeal pour la retenir. Elle tombe évanouie dans 
le* brn «le Harrtlio*. Le» mootiguarda aarvétenl. Tableau général 4’fcofMRr 
et d'attendriMcmenL ) 



ACTE TROISIEME 

Poe longue paierie. A l'un «le* côté* s'élève un tombeau posé «nr 
Instaura marches. On lit sur la pierre du tombeau : HERSTALI- 
n Tace, du côté opposé, est nu baoe. On entre dans celte paierie. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

anselme, Elodie, Marceline, tou. les serviteurs, 

MONTAGNARDS, etc. 

(Au lever de rideau, Élodie. aatfee «nr en banc, ett A demi renversée daut le* 
fera» de Marceline. Des joonr» fil les l'entourant, prèle* A lai donner de* *c- 
cuar*. — Le» antre* jeune» Qllrs du village, le* femme*, le* enfants, sont 
groupe* A genou* devant le tombean l'Hentall, «jui est converl «b (leur*, de 
couronnes et près duquel brûle «oe lampe.) 

anselme. Ma fille, je ne vous exhorte point à vaincre votre 
douleur. Non, pleurez sur le tombeau «lu meilleur «les hom- 
mes, «lu meilleur «les pères; c'est le plus bel hommage que 
vous puissiez payer à sa cendre. 

Elodie. Hélas! c’est pour moi qu'il a péri! (ru* nUk.) An- 
selme, ne me déguisez rien; je veux savoir la vérité... Une 
main homicide aurait-elle, au Mont-Sauvage... tranché les 
jours «l'Herstall? (Tout le monde «'approche avec crainte. Aaaelme parait 

réfléchir.) Serait ce le Solitaire?... 

Marceline. Quel indigne soupçon! 
anselme. Ma chère enfant, rien ne le prouve, rien ne l’in- 
dique, ifaccusotu de la mort do votre père que la fatale tem- 
pête... Cependant un voile funèbre couvre les circonstances 

â ut ont précédé la chute d’Herstall sur les rochers duMont- 
luv.ige; peut-être qu’en le soulevant, un mystère d'horreur... 

(Mouvement general d'effroi.) 

MARCELINE, vivement. Eh quoi! vous accusez?... 
anselme. Je m’arrête... je veux chasser d’affreux soupçons. 
C’est k l'Etre suprême à venger les crimes inconnus. Il est un- 
autre tribunal que celui «le la justice humaine, et vainement 
l'imposteur élèverait son trône sur les hauteurs «le la terre; 
la foudre est encore au-dessus de la montagne. (Étudie. frapper <t« 
lerraor, *e jette «nr le *etn de Marceline. Tool le momie partage «on émotion.) 
Vous, jeune et tendre orpheline, pleurez du moins en paix. 
Quoique profonde que soit votre douleur, elle n’est point 
amère comme le remord». 

élodie. Anselme... mes amis... laisscz-moi seule prier sur 
ce tombeau; j’ai besoin d’implorer le ciel... puisse-t-il éclairer 
mon cœur! 

anselme. Respectons sa douleur; cédons à son désir, (ad* 

trime rngage tout le monde è » retirer- Mircdine insiste pour rester pré* 
d' Élodie; cite- même la prie «la l'eJoiguer, et tout le monde, comme à regret, 
aail Anselme.) 



SCÈNE II. 

ELODIE, d'abord unir, pui* LE SOLITAIRE. 

ÉLODIE, regardant le tombeau. Je n’fti donc p U* d’jppili, plus 
d’amis, plus de père! Mo voilà seule au monde, perdu** sur la 
terra comme un être étranger que la tempête ou le malheur a 
jeté loin de sa patrie. Que vais-je devenir? Près de qui ma fai- 
blesse trouvera-t-elle un refuge?.-.. (l« Sotiuir# e*t entra lentement 

et d'uu air abattu, tl voit Élodie. t'arré.le et l éCOUle.) OÙ p«»rteraiS-je 

me» regard»?... Puis-je encore les tourner vers le Mont-Sau* 

»•*•* 

LE SOLITAIRE, t part. Qllfi dit-elle? 

Èl-ODIE, Elle t*ag«n»uille tur le* mvrebrt du lumbeau. 0 mon père ! si, 
«lu fond du cercueil, ta voix pouvait se faire entendre à ta 
fille éperdue! Si lu pouvais lui dire : Le Solitaire n’est point 
coupable; il n’a pas souillé sa main du meurtre de ton bien- 
faiteur... 

LE SOLITAIRE, avec force. IHeu! 

ELODIE, un* bouger. Quelle VOixl 

le solitaire. Mot, moi, juste ciel! le meurtrier d’Hcrstall ! 

elodie, te retournait). C’est lui !... Ah t Solitaire! 

le solitaire. Elodie’ tu m'accuses!... Ah! sur le tombeau 
d'ilerstall, «levant l’autel de la croix révérée, je jure que ja- 
mais au Mont-Sauvage nul crime ne fut commis par mot!.. 
Vieillard infortuné, si j'at porté sur loi une main parricide, si 
jamais j'en conçus iYtTi ««yable pensée, que U voix retentisse! 
qu'elle nomme l'assassin! 

elodie. Arrêtez! je vous crois! jamais mon cœur ne put 
vous accuser. N’ai-je pas mis en vous mon espoir et ma vie? 
Ah! n'abandonnez pas k malheureuse orpheline : elle n’a 
plus que vous sur la terre! (Bile m l«i«c tomber k demi «Uni l« bras 
du Solitaire et appuie ta lêtc wir ion Min.) 

le solitaire. Elodie!.. loi, sur mon cœur!.. 0 ciel! existe- 
t-il un boubeur qui surpasse ce que j’éprouve ! L’heure du 
pardotl a-t-ellt! sonné pour moi? (ÉJodicsc dégagé doucement d*M* 

br«.) Oh! ne t'éloigne pas! Laisse-mot lire dans te» regards 
l'espoir divin que je retrouve auprès «le toi.. (fMUt, eoaf*«, le 
! repouu.* avec douceur. Le SoUialr* coûta**.) Mais, hélas! déjà tu mfl 
repousses... Insensé! quel était mon délire!., toi, me plaindre? 

' Non, non, tu fermes tou cœur à mes gémissements. (kiw m couvr* 

le* yeui de «ou mouchoir pour mtayer se* l*rme*. D'an ton plu* grave. I Elo- 

die, prés «le quitter le Mont-Sauvage pour aller loin de toi, 
renonçant à tout espoir, creuser ma tombe dans un lieu plus 
désert et plus conforme à ma douleur, j’étais venu verser une 
larme sur la cendre «l'Hersull, et t'adresser nn éternel adieu !.. 
t'ordonne au pouvoir irrésistible que tu exerces sur mon àme. 
Tu l’esappuyèe toi-même sur nioo sein .. pouvais-je me sou- 
venir de mon malheur et de n.es résolutiugis? Eu lin, mes 
yeux s’ouvrent «le nouveau... c’en est fait, je pars... Acfeul 

Elodie, vivement. Vous me quittez! Quoi! je ne vous verrai 
plus? 

i.e solitaire, fortement cotnbutu. C’est loi qui me rappelles... 
Ah! laisse-moi fuir!., ne m’arrête pas, Élodie 1 Hélas I tu te 
perdrais! 

élodie. Eh! quel sera mon avenir, si mon protecteur m'a- 
bandonne? 

le solitaire. T'abandonner l Ciel! m'en as-tn donné le 
courage? Nou, non! que mon destin s'accomplisse! Le sort en 
est jeté! Ange du monastère, c’est loi qui l'as voulu... tu 
m'arraches raveu fatal... Eh bien! je l’aime, chère Elodie t 
oui, je t’aune; que ne nuis-je, en te le disant, expirer à tes 
pieds!., (il »'y e«i précipité.) 

ÉLODIE, *v*c joie. Vous m'aimez! (EUe lut tend le* brn» pour le re- 
lever.) 

le solitaire. Frappé d’une infortune inouïe, sans espoir 
et sans but, précipité par U foudre dan» un abîme de souf- 
frances, et parcourant le reste d'une effroyable carrière^ 
comme l’esprit du malheur errant dans les ténèbres; toi 
seule, comme une aurore réleste, comme un astre divin, es 
venu ine rappeler de la nuit «les tombeaux, et maintenant, 
dans l'univers, il n'est plus pour moi qu'Élodie’*. (tiodic ni*»* 
éclater une plu* grande émotion.) Eli bien c'est vainement que ton 
regard, ton sourire, ces douces larmes que tu verses semble- 
raient nie promettre une éternelle félicité : cette Elodie que 
j'adore ne pourra jamais être à moi!.. 

élodie. Janais? 

le solitaire. Jette un regard sur rh**rreur de mon sort, et 
sans percer les voi1«m qui couvrent l'homme de la fatalité, 
vois ce qu’il offre à sa jeune épouse : un rocher «l'exij, une 
hutte saiivacze, une existence inconnue, une ét nielle solitude! 

ELODIE, »vee dm olréme «iouerur. EU bien ! que possède de plus 
que lui la pauvre orpheline? 

i.e solitaire, ü ciel! qu’ai-je entendu! Elodie, tu m’aime- 
rais malgré mon infortune? 
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r.i oint. Est-ce à moi de repousse! le malheur? 
le SOLITAIRE. Tu quitterais runivurs? 
elodie. Dans l’univers, je ne connais que vous. 
le solitaire. Ü fille céleste!., redis, redis encore que iu 
suivras le Solitaire t.. A la voix la foudre «mflln s'arrête, le ciel 
s’ouvre!.. Ange de paix, oui, tu ui’élms auimjic-é pour finir 
uies tourments! fih bien! iille angélique, adiève ton ouvrage! 
viens purifier uu»n as le! sois l'épouse du Solilaire!.. (L’enir*]- 
moi dut une mk«c d« délire.) Viens, viens, Ëludie !.. 
eloüik Arrêtez, juste ciel ! »-ù me conduisez-vous? 

LE SOLITAIRE. A Muiit-SuiiVage. 

ELODIE, i'*rr*chai>t <ic ta uiaius **ee effroi. AU Mont-Sauvage ! (Re- 
gardant k lomUau.) O 11)011 père! 

le solitaire. Ce nom t’époii vante?.. Que fera doue mon 
malheur!... 

elodie . 0 Solitaire! je vous aime, et je jure de u’étre jamais 
qu'à vous; niais je ne puis quitter cet asile que pour suivre 
1111 cpotIX... (La joie e.late wr le front du Seliuire.) Appi'elieZ-UIOt 
donc qui vous êtes... (n Dr mit.) Qu'vuselme nous unisse... 
(L'effroi «U peint tur mm Irait*.) et l'orpheline est à Vous. 

le solitaire, comit-rue. Grand Dieu ! que je nie fasse con- 
naître' que je proclame mou nom ! Rêve divin, tu vu-ns de 
t'évanouir, et, comme uu voile mortuaire, le malheur éternel 
retombe sur lu victime... Tu l'ordonnes? 

ÉLODit, trvmbiuiie. Puurêtre Votre épouse... I 

LE SOLITAIRE, mec égarement. Ah ! st tu voulais m'épargner 
celle épreuve I... Grâce ! grâce ! ô mon Di* u’... Mais non !... 
une voix redoutable me crie : « I .'heure fatale est arrivée ! 
ol.éis à l'arrêt de l'fileiTiul ! » C'est lui-même qui mu parle. 
L'aiigu exterminateur est maintenant sur ma têtu! je vois 
sou glaive étincelant I... il m’apjtellu I... Déjà s'élèvent au- 
tour de moi les spectres de mes victimes! l'entends leurs cris 
lugubres!... c’en est fait! je te perd*!... Eli bien ! que inun 
destin s'achève!... Maudis-moi donc, fille de Saiut-Uaur... 
L'homme de l'exil eide l’infortune; l’homme qui ose adorer 
la liile du ciel; le solitaire, enfin, est Charles le Témé- 
raire!!'... 

éloii e. *tec « poimat«. Charles!... le meurliiar démon père! 
(Kimi.) 

LE soliiaiue, me deèct-imir. k l'ai donc prononcé, cet effroyable 
nom!... (nu ion le plu* w|.piM.ni.) 0 hile de Saint Maur! écoute, 
écoute-ujoi !... Je mus bien criminel, j'ai mérité la haine des j 
homme» et le courroux du ciel : je ne chercherai |H>int à jus- 
tifier mes crimes, je ne te peindrai point mon supplice, oies ! 
remords : accable-moi de ta colère, va, je l’ai bien méritée!.. : 
mais ne m'accuse jus du meurtre de tou père... itiodk- fcn- 
dui eu Urne», rtlctc u du ci | rooot«.) Non, non, je lejure en 
présence de ce ciel inexorable, mes mains en sont innocentes 
oom me du trépas d’Uerstall. 

ÊLODit. Quoi ! ce n’est pas vous?... 

le solitaire. Jamais! Dca monstres, des perlîdes. profilant 
d'un instant où ma colère éclatait contre Saiut-Mdiir, l’ont 
immolé à leur vengeance; et mun crime est d'avoir fermé 
les yeux sur ce forfait. 

ELODIE, v irbtul maître. Mon Dîell ! Ce nVft JM »5 llli l 
le militaire. Destin impitoyable, lu l'as voulu; elle sait 
tout. Ai- je éjiuisé la coupe du malheur? filodie! /attends mon 
Sort. 

elodie. Hélas! j'y vois à peine... Charles!... coupable et 
malheureux Chartes!... oh laissez- moi reprendre mes esprits. 

LE SOLITAIRE, à (art. *»rc uns croule exliZme. Ciel' ta terrible Con- 
damnation n’est nos sortie de sa bouche! je puis encore esjiérer. 
(a»w soumiwia«i. I filodie, je île veux point abuser de la pitié que 
je doit t’inspirer. Tu sais tout!., étui quej’uune, mon iiniijue 
et dernière espérance, nullité mon arrêt ; je vais aller l’attendre. 
Quoi qu’il soit, pronuiice-le sens crainte : je te lu jure, fille 
chérie, aucune plainte, aucun reproche ne seront adressés par 
moi. Si Charles est condamné, tune lu reverras plus!... S’il 
est absous... à filodie, je n’ose m’arrêter à cet espoir divin ! 
alors que ta main généreuse allume le fanal de lu tour du 
moi Tslère : sa brillante clarté, comme un phare de bonheur, 
m’ajiprendra mou pardon, et le Solitaire viendra le recevoir 
aux pied» de son épouse... Si le fanal ne s’allume pus... au 
Mont-Sauvage ma tombe est prête... Adieu !... (u *œt d'un *ir 

®o»u« *1 abtUu. Elodie, plonge» 4* al uu« profonde mcdilaüon , ne («il «ueuii 
WMtancni.) 

SCÈNE III. 

ËLODIE, traie. Dans quel trouble il meluisse! Il veut que je 
prononce... Dieu* éclairez mon cœurl fil toi, mou père, 
inspire-moi !... Non, i barlus n’est pas ton meurtrier! Il est 
coupable; nuiis la démence du ciel est plus grande que les 
feules de l’homme... Ah! s’il est vrai que l'filerucl m’ait choi- 
sie pour sou juge, l'Êleruel sans doute veut qu’il soit absous; 1 



car la faiblesse est indulgente, alla pauvre orpheline ne peut 
elle-même briser sou appui. Oui, In fille timide ne peut être 
chargée que d’une mission de salut. L’ange de paix ne doit pas 
condamner. Ahl puisque mon cœur juge, le Solitaire est 
jurduuué. (M»rc«libc entre precipil*aimcut.j 

SCÈNE IV. 

MARCfiUNK, fiLOÜlfi. 

MARCELINE, duuug grand trouble. filudiel... Elodie I... 

Eludie, *v« fr*)eur. Qui m’appelle? 

MARCELINE, courant a «Ile. Ah .... 

elodie Marceline I 

Marceline. Chère et tendre fille, de nouveaux périls vous 
menacent ! Tout s'unit contre vous, contre le Solitaire. On 
. veut vous séparer. Ah ! cruyez-en Marceline, vous séparer l’un 
! de l’autre, c est lui donner la met. 

EI.ODIE. Qui donc?... cumulent sais-tu ?... (Brui) éloigné.) 
Marceline. Je li’ai pas le temps de m’expliquer... un vient... 
Faible, mais courageuse enfant, résistez au malheur ! Quelque 
danger qu’un vous aiiiionce, ne ciaigiiez rien; un Veille sur 
VOUS. SlirtouL ne quittez point llndeilich ! Songez que l’a- 
mante du Solitaire doit l’égcler en cuurage connue eu amour. 
elooix. Que va-l-U donc arriver? 

SCÈNE V. 

Les précédents, ANSELME, fiCBKRT, AMALDY, chevaliers, 

VILLAGEOIS DES DELA SEXES, tic. 

(Oo entend tu dehors des cri» d'effroi; le» rilUgroi*. Le* chevtben m prod pi- 
lent tur l**oéoe.> 

Anselme. Malheureuse orpheline, le ciel, qui veut sansdoule 
éprouver votre cuurage, ne cesse de vous |>orter de nouveaux 
coup». A jieine le tombeau s’est-il fermé sur votre protecteur, 
que des dangers pressants vous obligent de quitter votre 
asile. 

échoit. Nubie fille «le Saint-Maur, en m’offrant à vos re- 
gards, je ne trahis point mon serment. Qu’filodie soit heu- 
reuse; sans pouvoir l’oublier, je ne la reverrai plus; niais de 
nouveaux périls la menacent, et j’accours la défendre. 
elodie. Généreux fiebert . . Mais qu’ai-je dune à redouter ? 
echert. Il n’est plus eu mon puuvoir de défendre Umlcrlach, 
L’arméo, que l’uu croyait avoir passé le Rlnn, marche vers ces 
montagnes ; die y sera cette uuit; mais nous avons juré de 
sauver Elodie. Ali! pour l'ange du monastère, il n’est pas un 
de uuus qui ue donnât mille fins sa vie I 

Anselme, loi comtesse Inibtige nous offre un asile dans 
ses domaines ; tout s'apprête pour voire départ, et je vous 
rem et irai moi-même dans les bras de la jwrente d'HersUll. 

EcitERT. Nos guerriers vous attendent. Au milieu de nos 
rangs, Anselme veillera sur sa jeune élève; tout est prêt, 
fihnlie, confie! vous à la foi d’ücbert; i) n attend d'autre* prix 
d'un dévouement sans bornes, comme d’un amour sans* es- 
jKiir, que de pouvoir dire dans le secret de son cœur, nul 
autre ne la sauva. 

elodie. Je ne puis, non, je ne dois pas quitter ces lieux. A 
mu mère expirante, j'ai prqniw d’y mourir. 

a n» ei. ii e. Que dites-vous, 6 ma fille? songez que ce monas- 
tère va recevoir le perfide Palzo| 
le vieux montagnard. U chère et noble demoiselle, ne restez 
pas eu ces lieux, déjà IVliuemi jurait ; sur les hautes collines, 
tous les chemin» vont être fermés... Venez, venez avec nous, 
nous vous eu supplions. ” 

tous. Venez, venez. 

ANSELME. Vous l'entendez, ma fille? 

eculrt. Pourriez-vous hésiter ? 

elodie. »<« noble**. Je n’hésite point, Ecbert... Je reste. 

ëgbeht. Dieu ! 

elodie. Due force inconnue, plus puissante que vous, qu« 
ma Volonté, me retient, m’attache ici. (S‘sdr«*^i «„» ] HtM au**.} 

0 nies amies, mes chères camjmgiu», parlez ! fuyez ! dérohea- 
tous au péril t mais ue redoutez rien pour blodie ! St les re- 
belles menacent ma demeure, si mes jours sont en danger, 
l'orpheline du monastère saura trouver uu sùr asile... 

TOUT LE MONDE, riaptc Mtrtebue. UÙ dotlC ? 

ELODIE. Au \lOUl-S.iUVdge ! [Effroi <|<* Biufllago»rd».î 
ANSELME, bile est perdue! (Tout le monde nul l'emmener j el]« ro_ 
HOe. court au tombeau et **j «tud.e Rare uu* sorte <ri»i|àr»tiuu.J 

i;i:ulrt. fc.li Lieu ! mes chevalu-rs ut moi nous resterons au 
monastère, et nous y jiérirous eu vous défendant. 

ANSELME, fie Ciel parait l'inspirer, Qui de nous l'arracherait 
de cet asile? Allez, mes anus, veillez à votre sûreté; ces che- 
valier» et moi u abandonnerons point l'orpheline. (^«i 

chant* CouMeroAiioB <l'Ao»clnw et d' Ecbert. Triomphe a* Mwwlê • Sjrüc de* 
▼illagcou. Mail.) 
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SCÈNE VI. 

ANSELME, ECBERT, ELÙRIE, MARCELINE. 

0 

ELODIE. Elk regarde lu ciel c( m «'aperçoit pu qu'au l'ecoute. Mon 
Dieu : oui, c'est loi qui narles à mon cœur, et j'oltéii à ta 
»oix. J'ai jianlouuù ; lu Va* voulu, que ta volonté s'accom- 
plisse ! 

an-elme, Mirpni. Ma 111 le, qu'allez-vous faire ? 

tuooiE, montrant le «*l cl ucc douceur. Ce qui m'est ordonné. 

( AaCtime «I Ecbert U regardent inc etonnement. 811# preud le fiambeea, 
l'allume k U lampe qui braie ur le tombeau «I le pmaenUiil » Marceli -a.) 

Marceline, prends ce flambeau, monte à la tour, allume le 
fanal. (*»rc on < 1 * joie.) Le ciel est pur : du Mont-Sauvage 

00 verra m clarté, lu wrpnte d'Aurlm* rrdoeUe.) 

MARCELINE. Llle est à lui. (Elle (til us pae pour «octiri au» «arrête 
us regardant Aaaabne et Ecbrrt. ) 

eloüik. Vous, bctierl. ne soyez pa*àdcuii généreux. Le So- 
litaire va «Iwscemlre du Mont-Sauvage; allez au-devant de 
votre auii. Vous apprendrez de sa bonclie ee que la saiule 
amitié que vous aurez jurée ose attendre de vous. 
ec.b eut. Vous orilonuez... 

Elooie. Non, chevalier ; je vous supplie au nom de votre 
ami. 

Anselme. Quel mystère ! 

ECUKRT. J'obéis. (Marceline Itmuigue m joie ; dlc tort d'au cAte cl lo- 
ber! de l’autre.) 

SCENE VU. 

ANSELME, ELODIE. 

Elodie. Depuis mon enfance vous m’avez comblée de votre 
affection, et je partageais nu tendresse at ma confiance eutre 
vous et inon bienfaiteur. U n’est plus. Eb bien 1 par le mal- 
heur et l’abandon, rendue maîtresse de son sort, j’ai promis, 
j'ai juré d'étre l'épouse du Solitaire. 

anselme. Dieu!.. Eludic, que uie dites-vous? 
elodie Ou le soupçonne, on l’accuse, on l’outrage ; mais 
c'est injustement. An 1 depuis qu'il est au Moul-Sauvage, je 
prends à témoin le ciel et cette tombe, que le cœur du Soli- 
taire n’a renfermé que de* sentiments vertueux. 0 muu père 1 
daignerez-vous bénir notre uuion? 
anselme. Votre union! juste ciel! 

Eiodie. Formée par vous, dans la chapelle où repose ma 
mère, celte uuion nie parai Ira plus sainte. 

anselme. Je vois avec douleur que les froids conseils de la . 
vieillesse et l'austère raison doivent se taire dev.mt les pres- 
tiges de l’amour et la brûlante éloquence d’un cœur qu’il en- 
flamme. Cependant, ô ma fille, interrogez votre àuta. Prête à [ 
livrer votre sort & l'inconnu du Mont-Sauvage, votre cœur : 
n'est-il atteint d’aucun frémissement? aucun avis secret d'un 
avenir sinistre ne vient-il vous troubler? 
tLOME, Non, mou père. 

ANSELME. Mais comment vous unirai-je à l'homme inconnu, 
peut-être à l'aventurier sans nom, sans patrie? 

élodie. Le Solitaire ne m'est plus inconnu. '.Etonnement d'A«- 
Mkw.) Celui qui vit obscurément sur la montagne, s’il le vou- 
lait encore, commanderait à la terre, et l'orpheline, devenue 
»üu épouse, pourrait prétendre à U couronne. 

akaklml, A la courouuel.. hlodie, ce moi tel étonnant vous 
a donc révélé... (EU# (ait «R mou venu-ut pour arrêter la queUioa d'An- 
aatrn*. iw ia ptua grande -^vérité.) Ma tille, RU UOill de ma ten- 
dresse et du caractère sacré dont je suis revêtu ; au nom 
d’HeraUll lui-mùiuu, qui ui'a transmis sur vous sou pouvoir, 
je vous ordonne de m'apprendre le nom du Solitaire, (a iv 

ataot, le Solitaire et Ecbrrt entrent dan» la {aient. Le Solitaire «at maintenant 
couvert dune armure éclatante et qu annonce le ran| qu'il tenait dan* la 

w o o ds.) 

SCÈNE VIII. 

ANSELME, LE SOLITAIRE, ECOERT, ELODIE, owtuiem. 

ÉLODIE. C'esl lui 1 (La Soliiaira fur un moment AmeUne arec flerte. 
Tout à coup il ae tourne vert Élodie arec une tendreaac «ullee. Aueiaa est 
aombre, Ecbert abattu.) 

le solitai.ie. I) chère et tendre fille l ange du monastère, lu 
m’as doue pardonné ? Ah ! semblable à la clarté céleste qui se 
montre aux regards des élus, le f.mal de la tour à nies yeux 
s'esl montré, et j’accoiir» à tes pieds, adorer et bénir réire 
innocent et pur qui sauve le coupable. (U (Udait U genoux.) 
ANstLMfc, k part. Le coupable 1 



Elodie, ia rutoraut avec tendre*#. Si c’est un prix de mon amour 
que le ciel vous est promis, ah ! qu'il vous soit ouveil : Élodie 
est à vous ! 

LE SOLITAIRE, h« transport, a Anlehne. Anselme, tll béniras 

i notre union. 

| Anselme. Le ciel dictera mes paroles lorsque le Solitaire se 

I Sera fait connallre. (Le Solitaire »* troubb-j il examine autour de lui d’un 
air tombe*. paii* a* rapprocha d'Anadme. Ecbert paraît effrayé.) 

i.e solitaire. A l'autel de i’Iiynieii, sous les voûtas de la 
cli<j|tf]le du monastère, en présence du seul Ecbert, je te dirai 
mon nom. Là seulement, p mr la dernière lois, ce nom sor- 
tira du ma bouche, un recevant de toi l.i main du l'orplielinc. 

annelme. Uett« orpheline est un dépùt sacré dont je réponds 
à l’Elemel. Qui m’apprendra si riiomiiie du mystère est digne 
de l’obtenir ? ()ui médira si l’obscurité qui le couvre cache 
le crime OU le malheur? (U Solitaire prend ua air menaçant.) 

fxh£rt. Anselme ! 

élodie. 0 mon père I (Le Solitaire w«*im«.) 

le solitaire, avec aicrndaci. .Ministre des autels, apôtre de la 
foi, dans tes jugements, sois moins sévère et sois plus chari- 
table. Toute apparence est trompeuse La nuit du my-tère 
n'est pas toujours celle du crime, et, fusse-je aussi coiiiuhle 
que je suis malheureux, as-tu donc oublié que des paroles de 
union fuient les derniers mots du Sauveur des hommes ? 
mite ce divin maître; ta mission est d’absoudre et nou de 
condamner. 

Anselme, «miM frapp*. Quels accents !.. mou âme eu est trou- 
blée !.. Eludic L. vous IVxigez ? vous obligez ma prudence à 
se taira 7.. Eh bien 1 que Dieu décide de votre sort!.. J'ai rem- 
pli mon devoir... Anselme vous unira. 

LE SOLITAIRE, avec joie, b Élodie. Tu Seras mon épouse! (Ecbert 
«at accable de douleur } 

anbelml, d uu ton aevère ei chagnu. Mai* avant que l'hymen TOUS 
prépare des fêtes, songez aux périls qui menacent \ulre 
amante. 

le solitaire. Ces périls, je les savais : la lille du monastère 
a mis en moi sa confiance; elle a daigné m'appeler; ils 
n’existent déjà plus el ces lu ux sont garantis. 

a velue pourquoi donc une armée formidable su dirige-t- 
elle vers la vallée ? 

le solitaire. Calmez votre effroi. Je coun-iissais depuis 
longtemps les desseins des rebelles. J'observais leurs mouve- 
ments. Au non. d* Ecbert, j’en Us instruire lu cour de Lor- 
raine, et celte armée qui vous épouvante, mais à qui j’ai inui- 
méme tracé sa marche, vient à votre secours et va vous 
délivrer. 

ANSELME. 0 prodige 1 (Tout le incurie m rapproche, examinant le Suti- 
lairc !i*ec aurpriK et eurioaito. I 

le solitaire. Respectable, mais trop sévère Anselme, veille 
sur ma jeune épouse fais préparer l'autel ; altcudcz-inoi dans 
la chapelle. (a Ecbert.) Viens, à loi, le modèle des amis 1 viens 
achever ton ouvrage ! (il b»î»* n«e inuip-iu u nam itéiwi» ; la 

recommande a Aairlme, 'I aori «ixmtni »*«< Eeoert, •oU«r» dan a Ira lirai 
l'un de l’autre. — Ab » Aaarlu c, d'an air Iriita et morue, donna la nain 
« tlodia at aorl arao aUa du «4t« «ppoad. 



L * décor change. — Le théâtre représenté l’intérieur «le la chapelle 
du raouash-re d'L'mlerlarh. Au milieu est le maître-autel entre 
«h-* colonnes. D» tombeau à droite et un autre k gauche. Sur 
l'un on lit : la barons»; d'hemtall; mr l'autre : irixa, pille 
d'h mm u.. — Des lustres suspendue autour du maltre-aulel 
éclairent ia chapelle. 

SCÈNE IX. 

MARCELINE, jeines éilles. 

1 (Marceline est déj* an pial da l'aole). Elit (ait »ig«» aat pana* Elle* da U 
ailier*. L»« aa|i apportai l d<« eorbeilla, da lanra pour |iar«r l'aaicl ; 

| d'i-lrr* daua a*r'«aux qn'allra placent datant, «ur laaqacl* uni poiaa 

un conaam, un «alla rt un* nuuronnt da nm IdaiuLn.) 

mareeline. Approchez en silence... La nuit et le secret 
doivent envelopper la sainte union qu’Anselme va former. 
Vous, ses jeunes compagnes, priez le ciel qu'il bénisse cet 

( hymen (L#t jeune* fiUea a# mènent » genoux . Le ml touflle are* riolenea, 

] et la pluie bat Ica r'.traut da le chapelle. Ou »o*t a#x*i briller qm-lquea erlaira.) 

Dieu l laisse monter vers toi notre ardente prière. M ds quel 
bruit sinistre retentit sous res voûtes L. Un orage s’annonce... 
ta feu du ciel vient «l’éclairer le temple L. Dieu ! par de som- 
bres présages condamnerais-tu l'hymun du Solitaire? (l’a «.up 

de tonnerre retentit. L<*« jeunca SUea, epoaiaantTra. fuient loin de l'autel, et le 
bruit dw la tempête redouble.! Ciel! (La tonnerre i '«Impie, k tent «t la 
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ÉLODIE. 



pluie crucnt.) Paix, la foudre s'éloigne... Cet orage passager ne 
s'anèUTA pas sur le temple... Ecoutez... (Le» jeunet filles tegir- 
diT.I. «I indiquent que quelqu'un *’«v.ik*.) CVsl Elodie ! A l’asjtect lie 
celle tille aimable, la nature semble s'apaiser et le ciel s’è- 

claitcir. (ElodU paroi) ; Ao*cU»« la «aadiiuJ 

scène x. 

ANSELME, ÉLODIE, MARCELINE, les «uses filles. 

(Ani(<n« mira d’un air «•■bra , r«nitrrn«. É'aJi», au auntralre, parait 
an, are d’un» duvet jnla. Ella regaide l’auial ai la» appris» rn- 

• ■•il* alla «a raaaerciar aaa jaunea «oaapagaea avaa uua tendre affeeiioa, 
puia «a à Marceline. Antelai* aairila datant l’autal ai ragarda trittemeni 

lr fiel.) 

Éi-ODiE. O Marceline! ô généreuse et digne amie du Solitaire! | 
partage aussi ma joie ; ue quitte plus Elodie. Attache sur mou 
iront b couronne et le voile; assiste à mon hymen; sois té- 
moin du (dus beau jour de ma vie. (ui jtunta dit» «uni prendre 

le ro.le cl la <our»nne; une dMIci pot* la tarreau datant filudic qui %’j 

■ni *ao»4i«.) Ombres chéries de ma famille, vous qui veillez 
sur l'orpheline, pardonnez comme elle, et bénissez son union. 

(Mireelin* | tue le toile et la couronne tue la lite d'Ülodle.) 

ANSELME. DéllisseZ-la, gland Dieu! (rendant q» Marathna attacha 
|t couronne nuptiale, Kcbert, pile, teint* . abattu, outre liultaral, «1 rojaal 
|rt apprit! da l’bjotan, a’arrile al fait uo getle de douleur.) 

SCÈNE XI. 

ANSELME, ECBERT, ELODIE, MARCELINE, les jeunes filles. 

MARCELINE, aperce tant Ectierl. Echert ! Êlodic le lève.) 

ELODIE, inquiété. Chevalier, vous êtes seul ?.. 

LCUERT, d'uu air toir.brc. Le Solitaire s’avance. — Anselme, de 
• i | art, je Tiens tous rappeler es qu’il exige, ce que toos- 
méme avez promis. A l'autel de l'hymen, et seulement de- I 
vaut l'Eb-rud, l'homme qui veut vivre et mourir inconnu i 
vous conliera son nom. Vous jurez de ne jamais le révéler? 

(Anselme regarde Étudié ; elle paraît le topplier. Il lire le* yeui au ciel d’un 
air oniwleroe./ 

anselme. Je le promets. 

lobent. 11 sullit... C’en est donc fait!.. Éloignez ces té- 
moins. Demeurez, Marceline, il tous en donne l'ordre. 
amselme. à ùodie. Votre coeur ne frémit pas? 
elodie. Mou cœur?.. Jamais il ne fut plus calme. utareeime 

parait tout à coup agitée de crainte. Ecbert fait entrer le Solitaire. U c*t dan* 
le même coutume qu’à la aoine precedente, mai* U n’a plua de catque.) 

SCÈNE XII. 

LE SOLITAIRE, ANSELME, ÉLODIE, ECBERT, MARCELINE. 

(Le Solitaire entre brusquement, et yelle autour de lui un regard inquiet et 
aonibre, A ton aspect, Elodie fait un mouvement de joia; Marceline, de ter- 
reur. U aperçoit ton amante, ot a imitât toute un rtpmaion change.) 

LE SOLITAIRE, comme un homme qui tort d’une angviaae. Ail !.. (Se 

précipitant eer* itodie.) Auge du monastère, je te revois et je me 
sens renaître!.. Accomplis ta mission céleste; prononce, me 

Voilà, (il t’agenouille devant Elodie.) 

ELODIE, arec l’ accent le plu» tendre. Lève-toi, cher époux! 
le solitaire. Ton époux l 

elodie. Vois sur mou front la couronne; voilà l’autel, con* 
iluis-moi. 

ANSELME, comme Inspiré tout à coup. Arrêtez! (tu murmure lointain 
annoare déjà le cooimenoemeot d’un orage.) A la tille tli 1 S imt-M.mr, 
quel nom, quel titre donnera, comme époux, l’homme du 

Moiit-SaUV.ige ? (Le bruit du tonnerre k tait entendre dana l’eluigncment. 
le Solitaire paraît frappé reramr s’il ne a'attendait pat à cette queation. Ecbert 
et Marceline Mot UiM d'effroi.) 

le solitaire. O ciel ! il but le dire!.. 

ANrELME, d'un air Imposant. Répondez!.. 
le solitaire, d'une »oh tremblante. Ministre du Dieu terrible, 
mais du Dieu qui pardonne, unis à la lille de Saint-Maur... 
anselme. Achevez!.. 

LE SOLITAIRE, repentant toute aa fierté. Le duc de Bourgogne!.. 
(amcIim reeaie.1 Charles le Téméraire! 

ANSELME. Ciel!.. >La foudre relate; le» éclair» brillent; il acmble que la 
chapelle ta s'écrouler.) 

elodie. Grand Dieu! Charles!., mon époux! (Elle court n m 
précipite dan» te» bra*.) 
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anselme, l’en amcbaot. Malheur euse !.. retire-toi! fuis! fais 
des bras sanglants du meurtrier de Ion père ! 

ELODIE, rvpouter par Autel toc et tombant dana le» braa de Marceline. Alt! 

u MuiAtai. Barbara, arrêta !.. 

anselme, mipire. Cdtorroux céleste, éternelle puissance, vous 
passez dans mou kic! vous mettez dit iis mes mains la foudre 
vengeresse, et dans ma voix propi étique l'anathème, l’una- 

thème !.. (La foudre gronde et le» édair» redoublent.) 

Elodie, Marceline, ecbert, m jetant tou» trou au» pied* d'Aaaeime. 
Arrêtez t arrêtez!.. 

anselme. Retirez-vous !.. Ce n'est plus moi, c'est Dieu qui 
parle!.. Charles le Téméraire, quelle puissance infernale t'.i 
tiré du tombeau? Homicide, meurtrier, à l'autel du Seigneur, 
qui t'amène présenter la main sanglante à la lille de ta vic- 
time ? Exécrable mortel , ne vois-tu pas le spectre égaré 
d’Iréna sortir de ce cercueil, s'avancer menaçant et jeter à 
tes pieds le corps de sou enfant ? Guerrier sacrilège, n'en- 
tends- tu pas les cris plaintifs des religieux du monastère 
égorgés sur le pic Terrible? Fléau des peuples, ne vois-tu pas 
autour de toi l'épouvantable cortège des fautâmes livides? 
La terre sous' tes | as se couvre d'ossements, et des flots san- 
glants du lac s'élèvent encore des montagnes de cadavres! 
Fuis, fuis du parvis sacré!.. U fondre s'allume, l’ange exter- 
minateur descend ! Fuis, car l' Éternel le crie par ma bouche : 
« A toi, l'homme du crime, à toi, Charles le Téméraire, ana- 
thème!.. anathème ! » li foudre éclate, et de» roi» répondent de toute* 
paru :1 Anathème ! anathème! (a ce bruit effroyable, loua le* habi- 
Uul» du monastère accourent epoorntlé* , te mêlent à l'action générale qui 
commence.) 

Charles, éperdu. Je me meurs!.. Elodie!.. 

ÉLODIE. Charles!.. (Elle % arrache de* bra» de Marcelin* *t vaut courir 

k 1 * 1 .) 

Anselroo les sépare encore, et, tu plaçant au pied de l'autel, semble 
«le nouveau lancer l'anathème. Charles et Elodie embrassent ses ge- 
nou», il les repousse, et Marceline, qui les a suivis, tombe évanouie 
sur les marches du l'autel. 

Alors, dans leur désespoir, les deux amants veulent sc précipiter 
dans le* bras l’un de l'autre; mais comme ils s'approchent, la Mort, 
sous U figura d’un squelette drappé, sort de terre et le» sépare. 
Tout recule avec horreur. 

A ret affreux aspect, Anselme saisit Elodie et veut l'arracher do 
la chapelle; mais la jeune vierge s'échappe de ses tntins, court et 
v;i su précipiter sur l'autel qu'elle embrasse. Vain réfuse! Le feu du 
tkl tombe sur l’autel, le brise, il se change en tombeau, et l'or- 
pheline expire, tandis que le fond du temple, frappé par la foudre, 
s'écroule ou disparaît. 

Pendant qu'elle expire, le* Funr» sortent de terre et ('emparent 
de Charles; elles le traluent, et lui montrent son amante expirée. Il 
veut courir b elle; mais le tombeau s'enlève avec elle au milieu de* 
nuages, guidé par des anges, et disparaît dans le ciel. Alors Charles 
s'écrie avec désespoir : 

F.lodie I Elodie! 

Mais un spectacle nouveau, terrible, effroyable, se découvre. 

Tout le fond du théâtre représente l'immensité des ain, et l'on y 
voit s'élever de tontes paris Us ombres sanglantes, livides, déchar- 
nées, des Victimes de l'ambition, des guerres, des vengeances de 
□taries le Téméraire On distingue surtout lesfanlâmet des religieux 
du monastère dTnderlach, massacrés sur le pic Terrible ; sous leurs 
pieds, de» monceaux de cadavres, de squelettes, soulevant leurs 
bières, et, Jusqu'au haut des nues, toute» ces ombres s'agitant. 

Pendant que cet effrayant tableau se déroule et semble s'animer, 
des spectres do moines s avancent pour s'emparer de Chartes ; maia 
bt Mort, qui commande à ces fumâmes horribles, lui annonce un 
attire supplice. 

Le Génie de l'ablme, ce spectre couvert d’armes noires qui lui 
apparut a Nnncv, sort de lerre, armé d'une épée flamboyaule. La 
Mort lui livre Charles. Il s’en empare, l'eulralne, se précipite avec 
lui dans un gouffre de feu, et soudain sur lui s'élève une tombe, sur 
laquelle est écrit ; 

IL N’BST PLDS. 

Ecbert, à cet horrible spectacle, tombe évanoui dans les bras 
d'Anselme. Marceline se jette éperdue snr le lombean de Charles, 
qu'elle embrasse. Il a péri! Mais soo Ame, sous U forme d’une 
flamme brillante, s’échappe de la tombe, monte au ciel, et va re- 
joindre celle de son amante 
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